
FAITS DU TOUR
Aumne nouvel: sensationnelle,

*LI théâtre de Sa guerre. Le généra!
K,,VoDatkin«*8>t(|nonï.m9.fl9mman-
JSfenTohef dés..'foi»tt** «*»«>$ en

Une' vive inquiétude c6rw'm@'!i©e à
pégo.er à Toki,^. ,*^^

L'Espagne continue à"' fSr'(5ffd
r
i*ôiid'es-

mesures' ' .dé ;
!'/précautions \ en "vue

gg QQmpHcati.ons.internationales. La
jgçpyège ..mobilise également. „.'' - >ï

gèWs,:'iel1' milieu* 'pftlffêj uës'eWtfê-"
SÎare'que de profondes divergences
ent éclaté dans îesein au gouverne-
ment. Les décisions-dés groupes de.;
gauehé,-sàriTMt iawse sont ,tre«; eon*-.,
'fnentéës. . ... ; ._ / ' :,"'."___ ' . • 

Unemennifique manifestation ''na-
tionaliste a eu lieu à '.Saint-Etienne.
É. :Cavaign«cT, a prononcé un dis-.'
.oours'.'én réponse. ,au récent dis-
'coursde M. :dâ'urèa.-':

|ë cîpyals sincèrement que' lo préjugé'
qui consistait à représenter de patrio-
tisme comme issu i de la Révolution
française eb inspiré par elle, avait fait
déïinitivément. .son temps — et qu'il ne
pouvait désormais' ;ètre' invoqué par
eeiix' qui ont quelque connaissance de
l'histoire et quelque souci de leur éru-
dition personnelle;

Il parait 'qu'il n'en est .rien; et que
l'argument à été repris, à Lyon, même,
tmfi de ces dimanches derniers, dans
une conférence sur le patriotisme, COQ-
férénceoù les <(nationalistes » ont été,
il va dé soi, traités de la plus pitoyable,,
façon, comme il sied à des gens qui
n'ont pas la. moindre connaissance de.
ceft@.,vertu, essentiellement « biocarde» ,
8t « augagneuriste !• y

Nous n'aurons pas trop à souffrir de
tentatives de ce genre, — qui ne peu
vent avoir d'influence que sur des caté-
gorie strès spécialeset ped intéressantes
l'auditeur s. Voici longtemps qu'on
jivait disserté sur ce sujet-- et dans
des sens bien opposés. Les défenseurs
passionnés etexclusifs.de la, Révolu-,
lîon française y trouvaient là un. motif
de |ius pour exalter. . l'œuvré à laquelle .
ils vouaient uniquement leur admira-
Koffi— et les partisans fidèles de -l'An-,
cieii régime l'invoquaient, au contraire^
comme l'atténuation et l'excuse légitime
du crime des émigrés, à, qui l'on pôu-
pai|difficilement:reprocher une forfait
iurl envers la Patrie, s'il était admis et
pro|vé qu'avant 1792 cette «patrie»
n'existait pas.
I Comme sur bien des points ou les ,
passions politiques interviennent* et où .
files empêchent l'historien d'établir un
jugement impartial et mesurera vérité,
n'était ni d'un côté ni de l'autre. Il est
absolument' manifeste que l'idée de «pa-
triejp existait bien avant la Révolution
française et que, par suite,les émigrés
qui ont porté., les. armes contre leur
pays n'avaient pas à invoquer un argu-
ment, forgé du reste en leur faveur
sienlongtemps après, par les publias-
tes de la Restauration. ""

Dans la chanson de Roland, qui date
au xi« siècle, — et qu'on a d'ailleurs
«•es justement appelée « l'Epopée na-

«i?l " ~~ lidée de K Patrié » revient
a différentes reprises. Lé mot lui-même
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n'y paraît pas,.il#st vrai. Mais Ipus'Ies
: sentiments qui font le patriotisme, l'àt- j
lâchement au «ol natal, le souvenir des;
ancêtres et l'admiration Un peu aveu- '
jgle de leurs actions, la haine contre
l'ennemi envahisseur et tyranni<jue> la
'vanité de soi, de sa famille et de sa
race et le mépris d'au trui, tout cela,
dis-je, existait parfaitement dans l'es- ;

prit de l'auteur de là: chanson, et pari
suite, quoique d'une .manière .peut-être :

i;un peu plus confuse' et un peu: moins
' vive, dans l'imagination et la ' conscièn- '

ce populaires. ., . : ! : ... '.:.,,;:'
Plus tar&,ce fat Jeanne; d'Are au4pcr~ |

sonnifia la Patrie. Un historien, qui né
v. sera certes pas suspect: aux ardents dé-
fenseurs de la politique du « Bloe »,

• Michèlet écri t lui-même cette phrase J
« Avec Jeanne d'Arc, il y eut un peuple,
il y eut une France. .. Ea;..èlle apparu^
rent à la fois la. Vierge et déjà; la , Pa-
trie. » v .- .V',H>.

C'est à Jeanne d'Arc> en effet, que
revient l'honneur de prononcer pour la
première fois, de façon mémorable/et
solennelle, ce mot qui, plus tard, don-,
nera, pour ainsi dire, naissance à une
nouvelle religion : «la patrie». Dans,
son interrogatoire du 12 mars 1.431, h

,:Chinon> ,elle dit au roi de se mettre
hardiment à l'œuvre, d'avoir confiance
en elle — et quo bientôt la' patrie sera
délivrée (patria slulim alleviata).

Cette preuve, — singulièrement forte
— suffisait à elle seule pour détruire
les théories paradoxales de ces bril-
lants patriotes à la façon de M-Vâurès.
Mais il ne sera peut-être pas inutile
d'en.relever quelques autres, ne ftit-ëe
que pour marquer d'une façon plus
nette et plus complète le pitoyable rai-
sonnement et la logique creuse dé nos
adversaires..

C'est Baye rd mourant qui répond en
ces termes au connétable de Bourbon/; :

« Il n'y a pas de pitié à avoir de moi,
car je meurs en homme do bien. Maïs .
j'ai pitié de vous qui servez contre vo-
patrie et contre vos serments.» — C'est

, le maréchal de Vieilleyille qui, après,
la sanglante et ineurtrière bataille de ,
Saint-Denis, dit à Charles ÏX : « Votre,
Majesté n'a point gagné la bataille, en-
core moins le prince de Çondé, mais le
roi d'Espagne, car il est mort assez de
braves-Français et patriotes pour con-
quérir la Flandre et tous les Pays-Bas.»
— C'est Henri IV qui donné [cet ordre à
Ivry :« Quartier aux Français, main-
basse sur les étrangers.» — C'est Ron-
sard, dans maintes pièces; de poésie,
qui invoque sa Franco bion aimée, qui
demande aux hommes d'armes de la
défendre jusqu'à la mort

Combattre pour la France et pour la liberté.
• •••••••••••••• ,.?"-'

Car l'amour du pays me iàit parler ainsi.

C'est enfin — et pour arriver de
suite à celte monarchie absolue rêvée
et imposée par Richelieu et Louis XIV,
— la phrase de Richelieu lui-même
qui écrit : « Mon premier but est la ma1-
jesté du roi, le second la grandeur du
royaume. ..' » Il y a donc déjà une dis-
tinction entre la royauté et la France,
-—et cetto distinction va se confirmer,

1

so préciser et s'agrandir sous le Roi-
Soleil lui-même, dans la devise d'un de
ses'ministres, et non des moindres, de
Colbert, devise d'un patriotisme sirigù
lièrement noble et: pur : « Pro rege
sëepe,pro patria simper. Pour lé roi
souvent, pour la patrie toujours.... I »

Ce mot de « patrie » revient. fréquem-
ment (/ailleurs sous la plume, de Pas-:
cal, do Corneille, de Fénélon, do la

Bruyère .;;St^Simon appelle Vaubari «tin
excellent patriote » — et l'Académie .,
Française inscrit un. long paragraphe
idahs la l"> édition de son dictionnaire
,(1094) — où notre « Patrie » — parmi;:
les: exemples/ duquel' oh trouve, cetto
phrase,' qui n'a ,:rien perdu , de sa
justesse et de son actualité <: le devoir

'. envers la patrie est le premier des de-

voirs,, ,»*,«« i tt |i îsïÂrtïf i»s«1rt*siêf
:i IÎ faut toutefois reconnaître que dans
îa vieille France le sentiment du pa-
triotisme n'avait pas l'importance et la
gravité1, qu'il a acquises de nos jours. Il

'[ n'impliquait donc pas de devoirs aussi,
austères et un culte aussi rigoureux.

 L'explosion du patriotisme devant l'in-.
. vasion étrangère de 4792 eut un mer-

Ajeilleux résultat d'imprimer plus pro-
; fondement dans les esprits et dans les
; cœurs.qette sublime action du dévoue-,

ihent a la Patrie. Aujourd'hui, où nom-
bre & croyances se dessèchent sous le
yont du sceptioisme brutal et désen-
chanté, ou beaucoup de, traditions s'en

, yont, chassées par de' prétentieuses et
. déconcertantes théories, il faut veiller

jalousement sur cet autel sacré, îeseul
où brûle encore chez beaucoup de ci-
ioyens Français la flammed.es glorieux

; souvenirs et de l'indestructible espé-
! rance.

Pau|FliROfiMT. r.;

j Ih Rappel Républicain publiera âe-
 main une carte .détaillée des opéra--
; ïioésde la guerre russo-japonaise.

Woiês Politiques
MU PEU TARtt;

: L'attitude des groupes non socialistes.:
au OBloe, à l'égard de M. Jaurès, est
étrange autant que significative ; étrange .,
parce que l'on ne s'attendait point à voir
des parlementaires qui tremblaient devant
le leader socialiste, qui obéissaient au

;. moindre de ses désirs, secouer aussi rapi-
dement son joug et le vouer aux gémonies
avec une indignation comique de la part
d'ex-complices ; significative parce qu'elle
montre que les plus farouches blocards
SiOnt obligés de compter avec le patrio-
tisme du pays et de refouler dans le fond
de leur cœur leurs amours internationa-
listes.

Tous les groupes, à part le groupe so-
cialiste, ont tenu à marquer, par une pro-
testation véhémente, qu'ils réprouvaient
les paroles sacrilèges de M. Jaurès à
Saint-Etienne et qu'ils étaient fermement
attachés à l'alliance franco-russe et déci-
dés à remplir les obligations . morales, et,
matérielles qu'elle imposait. Mais, les.
Etienne,, les Gaillaux, les Peloncle et .les

; Bartlîou qui gémissent aujourd'hui sur : le {
: développement de l'internationalisme ne
sont-ils point lesplus; fermes soutiens,d'.un

: ministère donties principes de gouverne?
nient se confondent avec les principes in»

,. ternationalistës ? D'un gouvernement dont
le loufoque Pelletan est en même temps
l'ornement et la honte? D'un .gouverne- ;
ment qui détruit les: forces vives de. las
nation, sème la haine et la discorde entre
les.Français, désorganise l'Mmée et la '
.Marine?

Aujourd'hui, les modérés du bloc veu-
lent renier des compromissions fâcheu-
ses ;' c'est trop tard. 'Le malqul s'est com-
^injs, s'est commis par leur faute et grâce
â leur complicité. Ils ont mis M. Jaurès
sur le pavois, Ils l'ont accepté pour chef
hcculte, quoi d'étonnant si M. Jaurès, fier •
de cette suprématie, s'en va â "Saint-
Etienne dénoncer l'alliance franeo-russe ,
et tenir des propos antipatriotiques ! M.
Jaurès a parlé comme le véritable chef
du gouvernement^ M. Combes se contente
d'opiner, du bonnet dans l'ombre.

, Sf les modérés sont sincères, si leur in-
dignation est vraie, ils; se hâteront de je-

1er à terre le ministère de ; dé'sbrganisa-
tion Eatlonàle et dedénoncer lepâcfe se- :

cret qui lié les diverses fractions du bloc.
. —, Camille UupuD, ..

: Paris,1 21 février.
COURAGEUSE EXPÉDITION, -1 "''Où" aï)nonoe

:
.

l'arriyco sur le liaut'.Nitj à Tewflkifeh, nou-
veau posté anglais situé à '100 kilomètres' eh
àmonl de Pachoda, de M. Charles Pierre', 1 di-
recteur, d'une des compagnies' françaises: dit
Uaut-Oubanghi,, qui est parti r,de ;Gungassoi, ;

., sur le M'Bornou. au commencement  de dé-
' cemhre, âfEflièjijex a enti'epris ce. retour àven-
 turëux qu'il à heureusement réussi.

M. Charles Pierre n'était accompagné que
de. quelques indigènes. Ce voyage, exécuté
dans de telles conditions, est particulièrement
intéressant au point de vuedes relations entre
les bassins du Congo et du Nil.

EN L'HONNEUR D'UN SAVANT. — M. Chau-.
mié a assisté, ce matin h 10 heures, à la Fa-
culté/de médecine, à la fête en:'.l'honneur du
professeur Bouchard.' Le bruit avait couru
que les étudiants projetaient de pousser dés
cris hostiles à M. Cuaumiô, mais aucun inci-
dent ne s'est produit. "

% LE CURÉ- D'ARS EN COUR DE ROB3E. — Ce
matin, salle dïï: consistoire, au Va,tican..a eu
lieu la déclaration solennelle des îMracles
opérés par l'intercession du vénérable Vianey,
curé d'Àrs. Riaient présents, les cardinaux
Mathieu, Tripepi, les évoques de Belley et du
Puy, auditeur de rote pour la France ; plu-
sieurs autres ôvêques ou prélats et de très'
nombreux assistants français et étrangers.

Pie X, répondant à, un éloquent discours de
Mgr'Luçon, évèque de Belley, a exprimé, la
joie d'avoir, au début de son pontificat, a con-
sacrer la mémoire de plusieurs bienheureux, 1
particulièrement d'un curé comme le curé"
d'Ars, modèle des pasteurs dans uh des rangs
les plus modestes de la hiérarchie ecclésiasti-
que, rangs dans lesquels le Saint-Père . s'ho- .
nore d'avoir, vécu lui-même.

Le Pape a exprimé l'espoir que les honneurs
rendus prochainement au bienheureux Vianey
ranimeront le zèle sacerdotal et rappelleront
aux ennemis du sacerdoce lés services et
bienfaits du ministère ecclésiastique.

_ ' ——-«$» ; r~-^
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. Moriaix, 21 février.
M.' Pelletan est arrivé à Moriaix à 7 h. 48.

Il a été reçu à la gare par M. Clparec, dé-

futéblQcard,,Gauchy,sous-prèfet, l'amiral '
lallarmé. Le Bolloch, maire de MOrlai'x,

qui-1 lui souhaite la bienvenue. "
M. Pelletan a remercié le maire de ses

sentiments de fidélité à la République
dont témoigne la population morlaisienne.
A S heures, le cortège s'est dirigé vers
Ploujean où M. PeUetan a été reçu par le
côitseil municipal. Le cortège s'est ensuite
rendu à l'école de garçons où ministre et
ministériels ont échangé des congratula-
tions réciproques. M. Pelletan, selon
l'usage, a distribué quelques décorations, ,
puis s'est rendu à un banquet.
i£;—! —* 1 — —<>» : !—IV  i i -'

.„ LA PRESSE ITfiLlENHE ET L'AGITATION
! ALBAKâlSE; ;;:;-

Rome, 21 février. ,.

.. Le Capitan Fracassa*, relevant les faux
bruits répandus sur l'attitude dé l'Ita- .
lie et sur ses prétendus préparatifs
belliqueux pour les Balkans, dit que
l'espoir d'une tranquillité complète dans
les Balkans n'a, jamais, été aussi fondé.
L'opinion suivant laquelle la confiance de .
l'Italie dans 16 succès de PAutriche-Hon-
grie et de la Russie pour la -pacification
des Balkans serait diminuée est absurde.

Le journal ajoute que ces "^vuits n'ont
pour but que des spéculations de bourse.
Le gouvernement qui surveillé les spécu-
lateurs les frappera comme tous ceux qui
répandent des mensonges, ,.,

Le Poyolo. Jîomano faisant allusion
aux niêhles faux

1
 bruits, dit que l'Italie

maintient une, parfaite neutralité dans le
conflit russo-japonais et né doit craindre
aucune complication. f

Quant à la question dès Balkans, dit le
journal, on ne doit pas ajouter foi aux
nouvelles insidieuses qui sont répandues.
Enfin, le gouvernement italien veille
comme tous les autres à ce que l'action
austro-russe dans les Balkans ne soit pas
entravée.

! ÂBSEHCÊ PE HOUïELLiS PBÉGtSES N
ÎLa général !Kou^opàMd!de en ^l^aTiclbh^

traiioii des Busses à KMrbine.; — JU'imïit'ession ea

Russie. —^ Gomment; se font
1
 les emîaartïuèments

| , militaires en Russie. -^ Russes et Japonais en

ï *-• *e ! .-Corée .' i— L'inquiétude' règ-ne à Tokio. —

» Tpépêeîies diverses.

1.E QÈNiRAl- KOUROPATKINE
Saint-Pétersbourg, 21 février.

.. L'nkase .impérial nomme .commetn-
dant en chef de l'armée active en Mand-

: chourie le général Kouropatkine qui
résilie ses fonctions de ministre de la
guerre.

JA.P0^3Â1£ ET .RUSSES EN ÇÔB!'E
Saint-Pétersbourg, 21 février. ;

,. ;£es ordres sont donnés pour hâter
l'envoi de cavalerie pour renforcer les ,

' troupes qui sont déjà en marche " dans
le nord de la Corée. '4^ c,tffî

• ' Xo jour de l'arrivée des Japonais,
l'empereur s'était réfugié à la légation
française. Les Japonais se sont' empa-
rés de l'administration, ce qui exaspère
contre eux toute la population. ,, :/, ^ .

'' MOUVEMENT XÉNOPHOBE'
Londres ,. 21 février.

Stimulés par les agents des sociétés
secrètes japonaises, on dit que les- an-
ciens, chefs boxers réfugiés en Mongo-
li et on Mandchourie, s'efîbrcent main^
tenant de soulever en masse les Mandr,
chous et de provoquer dans la Chine
du nord . un-.vaste mouvement xéno-
phobe.

. LE TRANSPORT DES RENFORTS RUSSES,
SUR LE TRANSSIBÉRIEN. — COMMENT
S'EFFECTUE 'LE VOYAGE.

L'envoyé,spécial. de l'Éclair lui télé-
graphie :

Saint-Pétersbourg, 20 février.

J'ai assisté au départ des tirailleurs
. de la Sibérie orientale, auxquels le tsar
avait adressé avant-hier de si vibrants

'adieux. Je les, ai vus s'installer dans les
wagons à bagages, qui doivent les
transporter en Extrême-Orient. La foule
en les voyant passer pour se rendre à
la gare leur avait fait de chaleureuses
ovations. Les tirailleurs tout en ne se

. départissant pas de leur calme ordi-
naire étaient heureux de partir.

ils s'installèrent avec' beaucoup d'in-
géniosité dans le wagon qui, pendant,
trois semaines,: va ; leur servir de de- :.
meure roulante. Dans le wagon sont
disposés, des bancs formant couchette
ainsi qu?une sorte de hamac qui leur
permettra de dormir. D'ailleurs, tous
las troi3 jours, le train fera, halte dans,
une station du transsibérien et les hom-
mes se reposeront une journée entière.
On espère que par ce moyen, ils pour-
ront arriver, tout dispos à destination.

Mme de Plehwe, femme du ministre
del'intérieur, a inauguré aujourd'hui,
dans'; les salons du ministère,, un ou-
vroir pour les blessés. C'est Mme de
Plehwe en personne qui dirigera le
•travail fait par les dames de l'aristo-
cratie.

INQUIÉTUDE AU JAPON
Tokio, 21 février.

Une vive inquiétude règne dans les
sphères gouvernementales a cause de .
l'inaction apparente des Russes, !der~;:

-

nièro laquelle on suppose une 'ru«e .ad
guerre. " , ,;

Les nombreux agents secrets que 1*^
Japon entretient dans les provinces 
russes de l'Extrême-Orient ne peuvent
rien découvrir et se trouvent hors d'é-
tat de fournir des renseignements. Plu»
sieurs: d'enti-e eux ont été pris et fusil-;:
lési Le service: - des informations esî
quelque peu dérangé.

Tout ce qu'on a appris, c'est que Io.:
golfe de Liatoug est pris par les glaces, ,
qu'il y est impossible do circuler aux
navires même munis, de brise-glaces, :,'':

SUR LE TRANSSIBÉRiEN
i** •»"* Kharbine, 21 février. :.

Le clieinin de fer est praticable. Les Jà«1
ponais qui ont tenté de faire sauter lo
.pont du Soungari, ont été pendus. Des.
bandes de Toungouses ont été aperçues
conduites par des Japonais.

- On s'est mis à.leur poursuite. La popu- 1
lafion de la ville est calme, la plupart dea,
habitants sont par lis. La circulation de3'

!:

trains dès .troupes est intense.
Tous les travailleurs japonais ont .quitté

la ligne du chemin de fer.Les travailleurs,î
cfiinois ont repris le travail après le nou-
vel an chinois.

LES FORGES RUSSES CONCENTRÉES
A KHARBINE

Saint-Pétersbourg, 21 janvier. ;
C'est définitivement Kharbine qui a été-

choisi pour centre de l'armée russe. Khar-;
bine es-t situé au noeud de jonction des.;
chemins de fer de Port-Arthur et de Via-
divostock. De ce point l'amiral Alexéïefî.
qui détient, comme '' on sait, le commaû--
dément des forces de terre et de mer en f
Extrême-Orient, pourra malgré l'éloigné- .
ment surveiller les événements aussi bien
du côté du sud ,de la Mandchourie que d\k

-côté de Vladivostock s'il venait aux Japo-
nais l'envie de se diriger- aussi de ce côté;-:

. Le fait que l'amiral Alexeïeff transporte
sa résidence à Kharbine diminue de beau-
coup l'importance du rôle que parait
appelé à jouer Port-Arthur dans la guerre
actuelle.'

Les Russes ne demanderaient pas
mieux sans doute que les Japonais com-
mencent immédiatement par attaquer.
cette place et y immobilisent ainsi une 
partie considérable de leurs forces ; car,
pour s'emparer de.Port-Arthur, il faudrait:
entreprendre un siège en règle qui serait
probablement long et pénible.

Si les Japonais se laissaient aller à la
tentation d'essayer le siège de Port-Ar-
thur, ils commettraient absolument là
même erreur que les Boers qui, au début
de la guerre sud-africaine, allèrent gas-
piller inutilement, leurs forces devant
Ladysmith.

Toutefois, si Port-Arthur parait un peu
relégué au second plan, il ne faudrait pas
.croire que les Russes ont immédiatement
l'intention de se replier sur Kharbine en
laissant le champ libre à leurs adversai-
res. Au contraire, la nouvelle que le gêné-: ..
rai Kouropatkine, en somme le véritable
commandant de Farmée, établit son quar-
tier général à Moukden, semble confirmer
ce que nous avons déjà dit précédemment
à savoir que le premier théâJ re des hosti-
lités sera probablement la région située .
entre cette ville et le Yalou. D'ailleurs, en
concentrant le gros de ses forces à Mouk-
den et à Lao-Yang, le généralissime russe
se réserve la faculté, s'il y a lieu, de pou-
voir se porter à la rencontre des Japonais
si ces derniers débarquent en forcés, du
côté deNiou-Tckouang. Moukden, comme .
x '.'... " .' ^'itiUÉL  ffi~ JBTJMB •"'

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
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'«.ES BATAILLES DE LA VIE

PAR

-Georges o^snjsarasjTE' '

toïww» trana*onnation soudaine .s'était.
Œ/i1^ 116, Comme un beau papillon
B'.W.r-6 sav chrysalide, Claire venait de
la. ™ ̂  r dans toute la splendeur de
Civf l H?e< ratura de blonde. Ses yeux
W ^lllaient d'un doux éclat, et sa
•Sni k,r^ rabIem«nt développée, avait
W-ïf^^^^ana pareille. Gaston l'a-
ïl o-flW? ement - Ce fut u« coup de foudre.
ïon1t^' PJ.eildant deilx ans 'son secret pro-
^naement enfermé au fond de lui-mjâ-

K flifrà yffifà fut ca"s6 tôH Par-
WaslOl douleur, les aveux sortent
Beanirf,

 emeAi duc«ur- Le marquis de
Crni ^ 0Uxrr t Sllbit&ment. Ce viveur

Vivr? nlT H.TB9A m&ïade, il cessa de
Mnet'rt^i

e
, tf,ou

Tva étendïl dans son ca-
N«iS! " avait voulu feuilleter
tïe Wr Lî^rochs qu'il engageait con-
*«1 lL%

1 a^erau.x d'Angleterre. Ce tra-lnusitô r' e îui avait pas réussi.

• . Lés médecins qui Veulent tout détermi-
ner avec précision et n'admettent pas
qu'on se passe de leur -opinion, mênae f
pour mourir, déclarèrent crue le marqaiis
avait succombé à la rupture d'un, ané- .
vrysmë. Les amis du club hochèrent la.
'têfe et dirent entre eux que cet, excellent:
JBQaulieu avait fini comme: Morny, usé, ;
brûlé par la grande vie. Il ést(I certain;
qu^'on ne mène' pas immmément .l'exis-.
te41.ee que le marquis menait depuis: vingt
cinq , ans. :

De plus avisés pensèrent que la rêvé-"
! lation faite par l'homme d'affairées à ce
'Superbe gaspilleur d'argent; que son ca-.
pilai était dévoré jusqu'au dernier sou.
Pavait aussi sûrement tué que si on lui
avait logé une balle en plein cœur.

La famille du marquis ne s'occupa pas
à rechercher les causes de cette mort fou-
droyante ; elle ne songea qu'à pleurer.:
M. de Béaulieu était aimé' et respecté

, comme s'il eût été un époux et un père
modèle. La marquise,' silenicieuisement,
mit toute sa maison en deuil et fit, /à ce-
lui qu'elle avait a'doré malgré ses fautes
et qu'elle regrettait amèrement, des,obse- :

ques princières. Octave, désormais mar-
quis de Béaulieu, et le duc de Bligny, son
frère d'adoption, conduisirent le deuil.

' entourés par la plus vieille noblesse dé
France. Et lé soir, quand ils rentrèrent
dans l'hôtel sombre et muet, ils trouvé- ,
rent la marquise et Claire vêtues de hoir.
qui les attendaient pour les consoler et
les remercier de la lourde et douloureuse .
tâché qu'ils venaient de remplir. Puis là

1 marcpitse s'enferma dans sa: chambre

avec son fils pour lui parler de l'avenir.
Et; Gaston alla avec Claire au jardin.

'•': L'ombre- descénda,it sous les grands ar-
; bres. C'était une belle soirée d'été, l'air
; était 1 chargé du parfum des fleurs. Les

deux
1
 jeunes gens marchaient, lentement

1 et sans parler, autour de la pelouse. Ils
..suivaient l'un et l'autre leur pensée. D'un
-commun accord, ils s'arrêtèrent et s'asv

., sirent sur un banc de pierre. Un jet d'eaù
• chantait :dans le bassin de marbre à leurs

pieds, et son murmure monotone berçait
leur rêverie. Gaston, soudain, rompit le
silence, et, parlant vite comme quelqu'un
qui s'est trop longtemps contenu, il ex-
prima à Claire, avec une profonde sensi-
bilitéi son chagrin d'avoir perdu l'hom-
me excellent irai lui avait servi de père;
Il y avait en lui une émotion qu'il était
impuissant à contenir. Ses nerfs avaient

i été trop cruellement tendus toute la j(,ar-
née. Une faiblesse de tout son être le li-

1 vrait à. l'émotion poignante de l'heure
présente. Et, malgré lui, ne pouvant re-
tenir ses larmes,, il se mit à sangloter.

Puis, laissant tomber sa tête alourdie
dans les mains brûlantes de Claire, il
s'écria :

, - •j-' y&, je n'oublierai jamais ce que lés
'tiens ont été pour moi. Quoi qu'il m'ar-
' rive dans la vie, tu me trouveras tou-

jours près de toi. Je t'aime tant 1
Et il répétait au travers de ses san-

glots ,: «Je t'aime ; Je t'aime .1... »
Claire releva doucement la tête de Gae-

; ton, rougissant et presque honteux de
son abandon, et le regardant profoMé-

; ment. avec, nu doux sourire s
.... j ,

—Mon aussi, je t'aime ! dit-elle.
Gaston, éperdu, poussa un cri : « Clai-

re 1»'; >.- ,..,•.. ;!.v h 'àil(i 89l 
• Li jeune 5fille lui mit les mains sur les
lèviesy;et, avec la solennité d'un : ienga-
genent, elle effleura. d'un baiser le front
dujleune duc. Puis-, lentement, ils se le-
Vôr«ntj et appuyés l'un sûr l'autre, ils
rep-irènt en silence leur marche autour
de la pelouse. Us ne songeaient plus à
par:er. Us écoutaient leur cœur. <

LÎ lendemain, Octave de Béaulieu com-
melça son droit et Gaston entra au mi-
nisièrë des affaires étrangères. Le goU-
v^eriement. républicain cherchait alors à
s'atacher les grands noms de l'aristo-
craie pour rassurer l'Europe, qui voyait
ave: des yeux inquiète la démocratie
triomphante. Le jeune duc avait été atta-
ché au cabinet de M. Decazes, et sem-
blai .promis au plus brillant avenir di-
plomatique.: '

Irèfr. lancé dans le monde, il y avait
produit une vive sensation par l'élégance
d( «a tournui'e, . la grâce de son visage et
lejcharme' de sa, conversation. Reeher-.
çiê par les mères de famille, il était rés- .

• b indifférent aux; avances qui lui avaient
fé faites.: Ses yetix: étaient fermés à tout
•s qui n'était point Claire. Et ses meil--
.eures soirées étaient; celles, qu'il passait: \
iaiis le petit salon,de sa tante, à:, regar-
der sa cousine,, travaillant la tête pen-;
Ch^e sur. sa, broderie. Lalumiere faisait::

.etiijiceler les boucles folles qui irisaient .
Sur! sa nuque ronde. Et Gaston restait si-
lénêieux et 'recueilli, dévorant des yeux M
ces cheveux d'or, qu'il eût voulu baiser ;

I dôyAtenaûjit. A dix heures, il, prenait con-

,'gé 1 de la marquise ,serrait fraternelle-
ment la main de Claire et s'en allait dans

; le monde, danser', jusqu'au matin. "'

, : L'été, toute la maison, s'envolait en,
Normandie, idans une. propriété de la

, marquise ; car, fidèle à la rancune de
' çph mari, celle-ci n'était point encore re-
tournée à Béaulieu. Là, Gaston était com-
plètement heureux : il courait les bois, &
chevapavec Octave 'et Claire, ivre d'air
pur, tandis que la marauise fouillait les,
archives de la famille pour trouver de
nouveaux documents relatifs . au procès
d'Angleterre.

"Il s'agissait d'iine somme considérable-
 léguée à M. de Béaulieu par testament.
Lès Anglais avaient cpntesté lé legs, et

• les' sollicitors des, deux parties, entrés
dans la cause, comme des rats dans un
fromage, s'enrichissaient en faisant du- ;
rer les hostilités. Le procès que le m'nr-
quis avait commencé par amour-propre,
sa veuve Pavait continué par intérêt, car
la fortune de M. de Béaulieu avait été
gravement compromise par ses folies, et
l'héritage d'Angleterre représentait' le
plus clair du patrimoine des doux en-  
fànts. La fortune personnelle de la mar- : ,'
quise était belle et solide, mais Suffisait
seulement aux charges très lourdes de'
là vie commune. Madame dé Béaulieu :
s'était donc faite plaideuse, quoiqu'elle
eût l'horreur de la chicane,' pour défsn- ;:
dre1 la fortune de Claire et d'Octave. Et,!'
plongée dans les pnperflsses. en corres- j
p&ndance ' continueilo avee; les ' hommes']}

:de loi-, elle. était devenu© d'une belle for- j
-ce isur. 1« code -de '-prccéd'urei

Elle avait une confiance absolue dana
l'issue du débat. Les siens prolongeaient
sa sécurité, 1 et Claire était considérée corrK
me! devant' apporter deux .millions à ce- '
lui qui serait assez heureux pour lui plai-,
re. LEHe avait déjà été demandée en Dia-
ria.ge, et par des prétendants de hauta
naissance et cie grande foi-tune. Elle avait
refusé. La marquise, inquiété, avait ques-
tionné sa fille, et Claire, saris hésiter,
avait appris à sa mère qu'elle était fian^
cée; au duc de Bligny.

:; Madame clo Béaulieu avait été médio^
crelnent satisfaite de ces accordailles.
On fre qu'elle avitit sur les -mariages entra
coulsius des idées fort arrêtées, elle ju- -,
geajit Gaston avec une pénétration singu-'
lièr'e- Elle le voyait léger, p.assionnô et
incotistanf, très capable d'aimer ardem-j
mept,- incapable d'airner fidèlement. 'Elis;
ne -voulut cependant pas chercher a in»,
flucfncer fa fille. Elle connaissait le ca^

.ractère '-étrangement' f-erme de Claire et
savkit'qtie rien ne pourrait la décider à
roî:-iprû un engagement librement con.
tracté. De plusv au fond d'elle-même, là
marquise était flattée' d'une, alliance qui1
faisait rentrer ' dans' sa femille ce beau :
nom do Bligny qu'elle avait abandonné,
elle, en se mariant, Elle fit donc bon ac-
.au.e|! à son neveu." et. ne pouvant le trai»
.ter ;mieux qu'-ellc n'avait fait jusque-là,
oJl?i aaatinua à vjir en lui un véritablffi
%| ' ' : : ai

C
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kharbine, est un excellent poste d'obser-
vation.

lESlL'OÎIlAMIf-FlflŒli
L'Impression en Russie. — tes hoi*8-

d'œuvra «Sa la guerre. — Deux
mois d'attente.

, ï,e correspondant d'un grand journal parl-
/*iem£crit de Saint Pétersbourg, les ligues sui- ,
.Tantes, très intéressantes.

Saint-Pétersbourg, 21 février.

•' Depuis mon arrivée, j'entends souvent
'•employer l'expression « avant-guerre » :
:c'est ainsi qu'on qualifie les événements
qui viennent de se dérouler. La surprise
île Port-Arthur considérée par les Russes
tomme un véritable acte de trahison, les
débarquements japonais en Corée sont
Ipour eux autant de maldonnes — où l'on
aurait glissé des cartes biseautées — et ils
pont tout à fait résolus à en tirer une re-
vanche éclatante, aussi bien sur mer que
'sur terre.
h L'attaque de la flotte russe à Port-Ar-
thur, dont les Japonais s'étaient appro-
chés avec de faux signaux russes et après
^ju'ùn officier, espion à bord d'un navire
,'yenu chercher des, femmes et des enfants,
iéa eût relevé les positions, n'a pas eu les
'conséquences que l'amiral Togo espérait
«t qui auraient en quelque sorte pu faire
publier ce véritable guet-apens. On assure,
;«n effet, que son propre vaisseau a été
-endommagé, ainsi que deux autres ba-
teaux de sa flotte. Les Japonais n'ont pas
Je commandement de la mer, et les Rus-
ses sont décidés à lo leur disputer à ou-
trance. Des renforts sont en route, et la
Motte de la Baltique,avec le chef de l'état- -
major de la marine, va aller rétablir
l'équilibre entre les forces navales des
deux partis. Ce n'est donc pas seulement
jsur terre que seront donnés les prochains

Ï
' grands coups, quoi que ce soit la que se
ouera la partie décisive.

> Le'rôle de la marine russe ne sera pas
si effacé que l'auraient voulu quelques
/hommes considérables d'ici qui étaient
ïnême d'avis d'abandonner complètement
la mer aux Japonais, quitte à les attendre
sur terre et à les y écraser, lorsque les
irenforts amenés par le transsibérien au-
raient permis de le faire avec certitude.

La conscience du Russe de la force im-
mense de son pays ne lui donne pas l'im-
patience de la victoire dont ont besoin les
faibles pour s'illusionner sur leur puis-
sance. Les avantages des Japonais, les
succès qu'ils pourraient encore remporter
dans un avenir prochain, ne peuvent
ébranler la confiance du Colosse. • L'ours
russe s'est laissé surprendre par des pe-
tits chiens, me dit un officier supérieur,
leurs morsures l'agacent, mais lorsqu'il
tendra ses foroes, il les écrasera tous !

C'est parce qu'il comprend les senti-
ments de l'âme de son peuplé que le tsar
a défendu qu'on lui cachât rien. Toutes
nouvelles officielles reçues du théâtre de
la eruerre sont publiées sincèrement et les
informations des sources anglo-américai-
nes paraissent dans les journaux sans
Obstacle.

Ces sources ne satisfont que très im-
parfaitement d'ailleurs la soif de nou-
velles des Russes. Les journaux s'enlè-
vent aussitôt parus et les dépêches qu'ils
donnent dans des éditions spéciales, pen-
dant la journée, sont vendues, dès que les
Commissionnaires apparaissent avec elles
sur la voie publique, aussi peu intéres-
santes qu'elles soient. Cet amas de nou-
velles confuses est mis chaque jour au
point par la publication quotidienne de
l'amiral Alexeief ou des commandanis en
Extrême-Orient.

De toutes les parties de l'Empire des
adresses parviennent à l'empereur;, les
millions affluent à la Croix-Rouge pour
les secours aux blessés. L'aristocratie, les
marchands, les employés, le peuple riva-
lisent dans un même élan de générosité
patriotique. Ce même mouvement soulève
la masse de la nation russe. Rien n'arrê-
tera cette poussée, avant que l'amour-
propre national n'ait été satisfait et nulle
force ne pourra l'empêcher de déterminer
à son gré l'étendue de cette satisfaction.
Le torrent ne supportera pas de barrières,
et surtout si ceux auxquels on fait remon-
ter ici la responsabilité de la guerre
essayaient 'de les poser.

On calcule ici qu'il faut encore deux
mois avant que la Russie ait massé sur le
terrain des opérations l'armée qui balaiera
définitivement les Japonaise la mer. C'est
Une preuve, me dit une personne autorisée,

!
l.ue la Russie n'avait aucune arrière-
lensée en négociant, car il eut été impos-
Ible de faire traîner, les négociations si
ongtemps, si nous n'avions eu le désir et
a volonté d'assurer la paix.

Cette paix, la Russie la voulait. Quel-
ques hommes éminents voulaient même
davantage, et parmi eux, le prince Met-
fhersky, honoré de l'amitié d'Alexandre
III et de l'estime et de la confiance de
fïicolas IL Le prince Metchersky prôco-

t
misait, en Extrême-Orient, une alliance de
fa Russie avec le Japon et la Chine, et il

stime qu'elle peut encore se réaliser
ans l'avenir lorsque les deux adversai-

res actuels auront réglé leurs comptes. Le
parti de la paix qui existait au Japon, et à
la tête duquel se trouvait le marquis Ito,
ft'a pu résister à l'exaltation qui, comme
ira vent de folie, s'est emparé du Japon,
.grisé par des excitations intéressées ; ce
parti n'était d'ailleurs pas éloigné de par-
tager les vues du prince Metchersky.

Lorsque l'empire du Soleil Levant aura
connu l'écrasement et la défaite, ces mê-
mes dispositions existeront-elles encore
et pourront-elles devenir prépondérantes?
C'est un point sur lequel le prince Met-
chersky lui-même, spectateur attentif des
événements, ne pourrait se prononcer.
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kES PRÉPARATIFS DE L'ESPAGNE

Paris, 21 février.
On mande de Madrid à la Patrie :

- On s'est demandé quelles étalent les

Î
»aisons des armements précipités signa-
és ; on disait que l'Espagne venait de con-

clure une alliance avec l'Angleterre et se
mettait en devoir de lui être utile.

Le président du conseil a démenti cette
Information.

On affirme maintenant, au contraire.
que le gouvernement espagnol aurait été
'prisé confidentiellement par le gouverne-
ment français du projet de l'Angleterre
le s'emparer de certaines possessions es-
pagnoles, Ceuta, les Canaries, les Baléa-
f es, en cas de complications résultant du
èonflit russo-japonais, d'où les envois do
.froupes et d'artillerie sur ces points.

Santander, 21 février.

Plusieurs navires affrétés par le gou-
vernement emporteront mardi, pour les
Canaries, deux régiments d'infanterie et
f uatre batteries d'artillerie provenant des
provinces basques.

De Madrid au Temps:

..- Les Cortès reprennent leurs séances,

.^intention du gouvernement est de dé-

.menlir dans les Chambres les bruits d/al-

, liances étrangères mis en circulation aux
bourses de Madrid et de Barcelone et ont
été le principal motif do ' la panique sur
les marchés espagnols.

La panique fut aggravée par le com-
mencement du mouvement de troupes qui
selon le gouvernement, n'est qu'une me-
sure de précaution dont le ministre de la
guerre a pris l'initiative, avec l'assenti-
ment de tous ses collègues.

Les avis sont très' partagés dans les
cercles politiques militaires sur l'oppor-
tunité de ce déploiement de forces, avant
qu'on ait complété les défenses et arme-
ments d'îles et points de la côte de la pé-
ninsule.

On dit que l'Espagne veut signifier ainsi
sa ferme volonté de se faire respecter ;
aussi, dans les crédits qu'on demandera
demain aux Gortés, seront comprises les
sommes nécessaires à l'achat de canons .
et matériel de guerre.

La presse est unanime à réclamer du
cabinet des déclarations rassurantes.; rien
selon elle, ne - laisse pressentir des com-
plications ou atteintes contre la neutralité
de l'Espagne ou l'intégrité de ses territoi-
res. Les oppositions interpelleront le gou-
vernement dès la première séance des
Cortès, aussi bien les libéraux dynasti-
ques que les républicains sont résolus à
faire une vive opposition aux projets et a
l'attitude du cabinet,

LES PRÉPARATIFS DE LA NORVÈGE

Stockolm, 21 février.

Le gouvernement a convoqué la classe
de 1902, les inscrits maritimes du district
de Gothland pour des exercices de trente-
cinq jours qui commenceront le 1er mars ;
ce contingent sera envoyé dans le détroit
de Ferpe.

Le gouvernement- a en outre ordonné
de tenir prêts le cuirassé Tir fin ff, la ca-
nonnière de première- classe Disa et le
contre-torpilleur Jacob Bagge.
 in —— ; 1 «3^2»

La zizanie dans le ministère. — M.
Loubet est Inquiet. — L'Alilanoe

et le Bloc.

Paris, 21 février.

Un journal ministériel assurait, il y a
deux jours, que les ministres étaient tel-
lement divisés entre eux que les ministres
ne- se .parlaient plus, ne se saluaient plus
lorsqu'ils se rencontraient loia des re-
gards curieux et que deux camps s'étaient
formés dans le sein du Conseil : les enne-
mis de l'Alliance, MM. Combes et Pelle-
tan et les autres.

La brouille est tellement forte, dit-on,
qu'une violente campagne est faite par
quelques ministres pour débarquer M.
Pelletan, dont l'incurie apparaît mani-
feste.

M. Loubet n'est point sans avoir de
lourdes inquiétudes sur la situation poli-
tique actuelle non seulement extérieure,
mais encore intérieure.

On a souvent dit qu'il était en complet
désaccord avec son président du conseil
sur la question religieuse, bien que rien
dans l'attitude officielle du chef de l'Etat
ne justifiât cette hypothèse.

Il paraît aujourd'hui que le différend
existant aurait pris encore de plus consi-
dérables proportions et que M. Loubet,
qui partage complètement l'opinion du
ministre des affaires étrangères sur la né-
cessité de remplir nos engagements en-
vers la Russie, manifeste une grande froi-
deur à l'égard de M. Combes.

C'est au point que le Président de la
République, dont l'inquiétude se mani-
festa à, plusieurs reprises, craignit que
des complications ne se produisissent et
voulut remettre son départ pour le Midi.

Néanmoins, le Président, définitive-
ment rassuré par les explications que lui
fournit M. Delcassé, consentit enfin à
aller à Montélimar.

Les décisions des groupes de gauche,
blâmant aussi catégoriquement M. Jau-
rès, sont très commentées et considérées
comme le prélude de la débâcle du «bloc».
Les journaux les commentent avec pas-
sion.

Le Temps dit que la séance tenue, hier
samedi, par l' Union démocratique de la
Chambre, Constitue* une manifestation
queles circonstances rendaient nécessaire
et qui sera accueillie avec une satisfac-
tion profonde par l'opinion publique.

Le Temps, après avoir rappelé les ma-
nifestations de la gauche radicale (centre
et axe du bloc) et la gauche démocrati-
que du Sénat, conclut ainsi :

« On voit donc se produire Je même
mouvement d'opinion parlementaire qui
s'est nettement affirmé chaque fois que
les socialistes se sont livrés à des dé-
monstrations que le sentiment national
ne pouvait tolérer. La motion de désarme-
ment, combattue avec tant d'éloquence
par M. Georges Leygues, a abouti au vote
d'un ordre du, jour qui a réuni les suffra-
ges unanimes de tous les groupes, depuis
l'extrême-droite jusqu'à l'extrême-gauche,
à l'exception du seul groupe socialiste.
De même, aujourd'hui, les socialistes res-
tent seuls dans leur triste campagne, le
pays les jugera. »
 — — ; ' —«$*» ;

L'Incendie Un lûiilewâ Eiaâpol
Lendemain ds catastrophe. — Les blessés

et les morts. — L'enquête.

Paris, 21 février.
Le concierge du 65 boulevard Sêbasto-

pol, où l'explosion s'est produite, a re- 
connu ce matin, à la Morgue, le cadavre
d'une de ses locataires, Mme Didier Ga-
nier, 28 ans, sans profession. Reste à
identifier le cadavre d'un homme abso-
lument méconnaissable ; on croit que
c'est M. Ganier. mari de la précédente,
voyageur de commerce, mais personne
jusqu'à présent n'a pu le reconnaître for-
mellement.

L'état de Mlle Mongrenier, une des jeu-
nes filles qui se sont jetées par la fenê-
tre, qu'on croyait désespérée, s'est amô-
lieré. Mlle Mongrenier -a pu, ce matin,
prononcer quelques paroles ; on espère
.qu'on ne sera, pas obligé de lui faire l'o-
pération du trépan.

L'état de Mlle Chartet s'est aggravé lé-
gèrement ; les autres blessés sont dans
un état satisfaisant.

Ce matin, le commandant Poulie t, atta-
ché militaire à la présidence de la Répu-
blique, s'est rendu à l'Hôtel-Dieu, de la
f»art de !M. Loubet, visiter les blessés. Le
président a, d'autre part, prié le préfet de
police de transmettre ses félicitations aux
pompiers de Paris pour la part qu'ils ont
prise au sauvetage des sinistres et sa
sympathie à ceux d'entre eux qui ont été
victimes d'un commencement d'asphyxie.
Il a dit qu'il avait été heureux d'apprendre
que de courageux citoyens qui, à cette oc-
casion, ont rivalisé de courage et de dé-
vouement avec les sapeurs-poinpiers; se-
ront eux aussi l'objet des propositions
pour les distinctions honorifiques.

L'ENQUÊTE

M. de Vallès, juge d'instruction, accom-
. na-rné de trois experts commis par le par-

quet, a continué ce matin, boulevard Sô:
bastopol, l'enquête qu'il avait commencée
hier, en allant à F-Hôtel-Dieu, interroger
les blessés. Le magistrat et les experts
sont aussitôt montés au 3e étage, afin de
contrôler les déclarations de M. Martin,
beau-frère de Mme Laurette.

M. Martin, blessé par , l'explosion, a
fourni au juge les renseignements sui-
vants sur la cause du sinistre :

« J'étais, a-t-il dit, dans le magasin de .
celluloïd, occupé à ranger des paquets,
lorsque tout à coup une explosion violente
se produisit ; au même moment le plan-
cher se soulevait comme poussé par une
force invisible et s'effondrait. Je n'eus
que lo temps de me sauver. .»

Cette affirmation tendait à faire suppo-
ser que c'est dans l'appartement du troi-
sième étage, occupé par M. Chataux que
l'explosion se serait produite.

M. de Vallès et les experts ont minu-
tieusement visité l'appartement du troi-
sième, nulle part ils n'ont constaté d'ex-
plosion ; la déclaration de M. Martin peut
donc être considérée comme inexacte.

Après avoir terminé la visite des locaux
du troisième, le juge et lès experts sont
montés aux quatrième et cinquième éta-
ges, qu'ils ont parcouru en entier.

A 10 heures 1/2, les constatations judi-
ciaires étaient terminées. Elles repren-
dront demain, lorsque les pompiers au-
ront commencé l'enlèvement des décom-
bres.

En quittant le boulevard Sébastopol, M.
de Vallès s'est rendu à la Morgue où le
docteur Socquet a pratiqué l'autopsie des
cadavres et a conclu à l'empoisonnement
par l'oxyde de carbone suivi de carboni-
sation.

LE SOLDAT HAUET

Hippolyte Hauet, l'héroïque petit soldat
du 1er régiment d'infanterie coloniale en
garnison à Cherbourg, qui a pris une part
si active au sauvetage dans la catastro- j
phe du boulevard Sébastopol, est venu
passer chez sa mère, 30, rue François-
Miron, un congé de convalescence de
deux mois.

Quand nous nous sommes présenté pour
le voir il était parti.

— Je suis désolée, nous dit sa mère, figurez-
vous que, le voyant rentrer tout mouillé, la
figure noircie, j'eus la mauvaise inspiration
de le gronder : « Si tu es venu eu congé pour
te mettre dans des états pareils, tu sais, il
vaux mieux... »

Il mit fin & ma mauvaise humeur en m'en-
brassant, et il me dit, après avoir changé son
uniforme contre des vêtements civils ;

— J'ai fait mon devoir dans un incendie, et
puisque tu es si grognon, je me sauve chez
qui tu sais. J'aime les visages souriants.

, K Qui tu sais », monsieur, c'est sa fiancée,
qui habite chez ses parents, rue Sainl-Ger-
inain-i'Auxerrois.

Et il est parti ce mauvais garnement, sans
me rien raconter ; je n'ai appris ses prouesses
que par un de nos parents qui est emptoyé à
la Morgue.

Hippolyte Hatet était bien au sein de
sa future famille; c'est là que nous l'avons
trouvé, parlant de toute autre chose que
de sa belle conduite de l'après-midi.

— Mais vous exagérez, je vous assure,
nous dit le jeune militaire. Mon histoire est
bien simple.

Je passais, vers une heure de l'après-midi,
boulevard de Sébastopol, quand j'entendis une
formidable détonation suivie d'un fracas de
vitres brisées. Je levai le nez et j'aperçus â
un quatrième étage des flammes sortir de
cinq ou six fenêtres, furieusement.

Un avertisseur se trouvait à quelques pas.
Je préviens les pompiers et je me précioitai
dans l'immeuble sinistré. J'allais en franchir
la porte quand deux corps de femmes vinrent
s'abîmer sur le payé.

Je grimpai rapidement les escaliers et j'ar-
rivai au troisième où la fumée m'aveugla.
Pan! je me f... lanque la figure par terre! Je
me ramasse et je veux poursuivre mon che-
min, mais je n'y arrive pas, les flammes 1 me
léchant le nez. .

Tout à coup j'entends:
— Hardi petit! Allez, hop!
C'est un sergent de pompiers et un de ses

hommes qui arrivent,
Les flammes du quatrième se font jour sur

la rue et on peut bientôt passer ; on grimpe
au-dessus et on se trouve en présence d'un
véritable cimetière. On retire vivement des
gens carbonisés, on les passe à ceux qui sont
derrière nous et en route pour le sixième. On
en trouvent d'autres qui bouchent un escalier
étroit, entassés les uns sur les autres. On les
passe aux copains. Devant une cheminée, il y
en avait encore. La chaîne macabre continue.

Tout à coup, on entend des cris perçants.
C'est une femme qui, sur un balcon dû troi-
sième étage, crie au secours.

— Attachez-moi, dit le pompier, et descen-
dez-moi.

Je me cramponne au toit avec un homme
en blouse bleue, qui me suivait, on passe une
corde aux reins Su sapeur et,vas-y Léon (sic},
on le descend.

Quelques instants plus tard,il dépose la fem-
me dans un appartement voisin.

Et puis voilà, que voulez-vous que je vous
raconte de plus, moi ? je ne me rappelle plus
lés détails !

Un capitaine de pompiers a pris mon nom
par ordre du colonel, un sergent de ville par
ordre de M. Lépine ; une dame en deuil m'a
félicité.

Vous croyez que ça mérite une récom-
pense ?

— Tiens, en voilà toujours une récompense,
dit au soldat la jeune fiancée en l'embrassant
avec effusion.

Hippolyte Hauet rougit de plaisir et de
confusion. Les. parents essuyèrent leurs
yeux du coin de leur serviette et.pendant
jee temps, profitant de leur trouble, une
fillette moins accessible à l'émotion man-
geait flegmatiquement tout le dessert de
la famille.

——..,' ——————^*, ,
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Uns belle manifestation. — -Dlsoours de
M. Cavalgnae. — Réponse eu discourt

ils M. Jaurès. — Discours «la WM.
Congy e* Ernest fSocha. — Le

programma social du parti
nationaliste.

Saint-Etienne, 21 février.
Le comité départemental de la Patrie .

Française conviait aujourd'hui ses anis
et adhérents à une conférence où -devaient
se faire entendre MM. Cavaignac, Gcagy
et Ernest Roche, députés.

Plus de 2.000 personnes se pressàent
dans la salle du Bouillon Stéphanois, ar-
chibondée.

La réunion est présidée par M. Gîvai-
gnac, ancien ministre de la guerre, A:ôlé
de lui prennent place sur l'estrade les
membres du comité stéphanois d( la
Patrie Française, ainsi que M.«Bené
Jossier, directeur politique du RameV
Républicain.

M, Poméon, président du comité stépla-
nois de la Pairie Française, présente bs
orateurs et donne la parole â M. Cavst-
gnac qui est salué par une longue accla-
mation.

DISCOURS M M. CAVAIGNAC

M. Cavaignac traite sommairement d<
la liberté de conscience, de ses droits
imprescriptibles et des attentats du bloc
contre cette liberté.

Il fait le procès des désorganlsateurs de
nos forces militaires, Pelletan et André et
montre le danger qu'il y a pour la défense '
nationale, en face 4'éventualités eow»* 1 '

la guerre russo-japonaise, de conserver
. de tels hommes au pouvoir et de leur
 confier la défense du ..pays.
: Le point principal du discours de M.
i Cavaignac est la réponse au discours de

M. Jaurès, à Saint-Etienne dans lequel le
leader socialiste a dit ces paroles : « Dé-
nonçons l'alliance franco-russe. » Ces pa-
roles sont impies et dangereuses, parce
qu'elles compliquent singulièrement notre
politique extérieure en face du conflit
russo-japonais,.

Voici la péroraison de ce magnifique
discours :

« C'est à une heure grave entre toutes,
s'écrie M. Cavaignac, alors que toutes les
complications extérieures sont possibles,
que le parti internationaliste nous de-
mande de rompre les engagements de la
France et de proclamer ainsi, à la face
du monde, que sa signature au bas d'un
traité n'a plus aujourd'hui la moindre va-
leur.

« A considérer l'attitude de M. Jaurès
et de ses amis en pareille circonstance, il
semble vraiment qu'il suffise que l'intérêt
national et les sentiments de la nation
soient d'un côté, pour qu'ils se trouvent
immédiatement de l'autre.

« Un pareil état de choses est vraiment
douloureux pour ceux que préoccupent
encore les destinées de la nation fran-
çaise. ,

« C'est du suffrage universel et surtout
de la jeunesse que nous en attendons le
remède. Allons au peuple avec courage ;
entreprenons l'éducation des masses, et,
malgré les calomnies do nos adversaires
vous verrez triompher un jour une Répu-
blique qui s'inspirera des idées de liberté,
de patrie et de progrès démocratique »'.

Une salve d'applaudissements prolon-
gés accueille ce magistral discours.

OiSGOOHS DE II. G0H6Y £T ROCHE

MM. Gongy et Ernest Roche exposent
ensuite lo programme social du parti na-
tionaliste.
J M. Gongy dénonce les faux socialistes
qui pipent la confiance des électeurs et se
moquent du prolétariat, les Jaurès. Mille-
rand, Gérault-Richard, etc. Il parle de
l'organisation du prolétariat par la mutua-
lité et cite l'exemple des Prévoyants de
l'Avenir.

M. Gongy est très applaudi.
M.. Ernest Roche s'est prononcé comme

socialiste patriote. Il revendique l'idée
de Patrie chère à Blanqui. Il expose le
plan de réformes sociales qui sont celles
du Parti socialiste français.

La fia du discours de M. Ernest Roche
est accueillie par des applaudissements
prolongés.

L'ORDRE. DU- JOUR
M. Cavaignac, en quelques mots, résume

les enseignements de la réunion et déclare
qu'une action énergique est seule capable
de sauver la Patrie. Il met ensuite aux
voix l'ordre du jour suivant qui est voté à
l'unanimité, moins deux voix :

« Deux mille électeurs stéphanois,
réunis sous la présidence de M. Godefroy
Cavaignac, ancien ministre, après avoir
entendu ses éloquentes déclarations répu-
blicaines et patriotiques, et les discours
de MM. Gongy et Ernest Roche, protes-
tent devant la France'entière contre les
paroles impies de M. Jaurès prononcées
a Saint-Etienne.approuvent le programme
social du Parti républicain national, et
lèvent la séance aux cris de : Vive la
Nation ! Vive la République démocrati-
que ! »

La sortie s'est effectuée sans incident.
Ce soir, grand banquet populaire .

Ce soir, à 7 heures, un grand banquet
populaire et démocratique a été offert aux
conférenciers, salle Bouyoud ; plus de
trois cents couverts.

On remarque les présidents des diffé-
rente groupes nationalistes de Saint-
Etienne et de la région, M. Jossier, direc-
teur politique 'du Rappel Républicain ;
Columbet, Duplay, Vergnette, Tézenas,
etc...-

M. Grossan, ouvrier teinturier, demande
que l'on fasse bon accueil à la souscrip-
tion ouverte par le journal la Liberté, de
Paris, pour les victimes des Apaches sté-
phanois, en février dernier. Cette quête
produit la somme de 66 francs.

Un bouquet magnifique est ensuite
offert à Ernest Roche, tandis que la salle I
chante la Marseillaise.

A l'heure des toasts, M. Godefroy Ca-
vaignac remercie son auditoire d'hier et
d'aujourd'hui et dégage en deux mots le
programme de la Patrie Française : l'i-
dée de Patrie, l'esprit de sacrifice et de
générosité. Il boit à la réalisation du pro-
gramme, en même temps qu'aux succès
de la Patrie Française à Saint-Etienne.

M. Poméon, président du comité stépha-
nois de la P. F ., se fait l'écho de tous pour
remercier les orateurs et exprime sa joie
du succès de la manifestation ; il lève son -
verre aux présidents de la Patrie Fran-
çaise, k : Jules Lemaïtre, Rochefort,
Edouard Drumont.

M. Beynet,président du cercle le Reven-
des Jaunes, fait des vœux pour une Ré-
publique meilleure,fait appel aux orateurs
parisiens, et plus particulièrement à M.
Gongy si populaire à Saint-Etienne.

M. Gongy promet de venir à Saint-
Etienne, exposer dans une réunion publi-
que le programme delà Patrie Française,
« Nous nous trouverons ainsi, dit-il, face
à face avec nos adversaires.

M. Ernest Roche, en un toast humoris-
tique, flagelle les faux socialistes et fait
le procès du gouvernement.

M. René Jossier rappelle qu'il est déjà
venu plusieurs fois à Saint-Etienne parler
dans des réunions nationalistes, et cha-
que fois avec un nouveau plaisir. Il fait
appel à l'entente de tous. Il oppose M. Go-
defroy Cavaignac à son collègue de la
Sarthe, M. Gaillaux, et le baron Milîerand
au dévoué député Gongy.

Il boit à la République et au progrès
démocratique.

MM. Risser,président du cercle de Cha-
-vanay ; Micol, de Saint-Chamond ; Mas-
sardier, de Firminy, portent successive-
ment des toasts aux succès de la Patrie
Française dans la Loire, lors des pro-
chaines élections.

Après une brillante improvisation, de
M.Gormet qui ose espérer l'assainissement
de la mairie stéphanoise aux prochaines
élections municipales, l'assistance se sé-
pare sans incident.

•
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déifies Nouvelles
Paris, 21 février.

Officier meurtrier. •— Le sous -lieutenant
Mohnier, du 9' de ligne, inculpé du meurtre
d'Armentme Colin Norval, artiste lyrique, a
été transfère cette nuit à la prison militaire
de Toulouse, pour comparaître devant lé con-
seil de guerre du 17' corps.

Une jeune fille séquestrée, — M. Berthelot,
habitant la commune de St-Varent, arrondis-
sement de Bressuire, a été arrêtée sous l'in-
culpation d'avoir séquestré sa fille, âgée de
80 ans. Celle-ci a été trouvée les bras et les
jambes liés. M. Berthelot a déclaré que sa fille
est folle. L'enquête semble, jusau'à présent,
contredire cette affirmation.

•
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Les Cercles fl'Éiiifles Populaires
W SOMGBÈS HAtlCÉÂl

LES TBAVAUÎC DU CONGRÈS

Samedi, ont commencé les travaux du
3" congrès national des Cercles d'Etudes
qui réunissait plus de dix-sept cents adhé-
rents venus de tous les points les plus
éloignés de France.

On se réunit, salle d'Ainay, où M. Des-
granges lit un rapport documenté sur les
Instituts populaires. Tout l'effort des con-
gressistes porte sur l'organisation et la
réglementation des I. P. La séance est
présidée par M. Rolland, secrétaire géné-
ral de la fédération des I. P. Marc San-
gnier résume le débat.

Hier, nouvelle réunion, le matin, sallo
Monnier, à Bellecour, pour entendre le
rapport de M. Meyer, sur le mouvement
des Cercles d'Etudes .

A deux heures, salle des Minimes, der-
nière séance d'études, consacrée à la Fa-
mille Ouvrière, présidence de M. Crétin,
rapport de M. Lassalle.

On assiste à une discussion animée et
du plus vif intérêt.

m JÂIBUS WIIK Eî Ira FAIMS .

DISCOURS DE M. L'ABBÉ LEffllRÉ

Plus do deux mille personnes s'entas-
saient, s'écrasaient le soir, à cinq heures,
dans la grande salle desfêtes des Minimes,
pour entendre les deux célèbres orateurs
inscrits, l'abbé Lemire,. député du Nord,
et M. Marc Sangnier, président du « Sil-
lon ».

Quand ceux-ci pénètrent dans. la salle,
les applaudissements enthousiastes écla-
tent de toutes parts.

M. Gonin, président, après avoir félicité
les Cercles d'Etudes de leur merveilleuse
efflorescence, salue, au nom de l'assistan-
ce, l'abbé Lemire, le député des humbles,
qui erée les jardins ouvriers, tandis que
M. Sangnier trace les sillons (bravos.'),
les sillons où croîtront, où jauniront les
blés murs de la vraie démocratie.

L'abbé Lemire, le bon flamand, comme
on le nomme, se lève, alors et les applau-
dissements éclatent plus nourris. On con-
naît cette belle figure énergique, qu'é-
clairent deux yeux.grands, profonds et
bons. Sa parole chaude, vibrante, simple
même, captive vite son auditoire.

On a renversé les rôles, dit-il ; car si l'abbé
Lemire fait des jardins,c'est Sangnier qui trace
les sillons clans les âmes ; mais le prêtre et
l'économiste se comprennent ainsi, s'app.uyent
et se complètent.Après avoir rappelé la réu-
nion du 21 novembre 1S98, au cirque Piancy,
où déjà celte parole avait été dite qu'il fallait
enfin dépenser quelque chose pour le bien-être '
de la famille ouvrière, l'orateur est heureux
de constater combien l'idée a fait son chemin,
grâce à la Ligue française pour le foyer ou-
vrier qui réunissait des hommes de toutes
croyances, de toutes opinions, de tous pays.
Les catholiques comprennent-ils, enfin, qu'il
faut cesser de recommencer toujours la même
chose, sans voir que tout change et se trans-
forme autour d'eux. Mais Lyon et le Sud-Est,
se sont soulevés 4 la voix des hommes ardents
et modestes qui sentaient que tout l'honneur
doit être pour le drapeau et rien pour le sim-
ple soldat. On a créé le jardin ouvrier, si bien
nommé parce qu'il dit tant de choses. Puis le
mouvement s'est généralisé et l'on a trouvé
de la terr% pour l'ouvrier, même au cœur de
Paris.

Ce jardin du travailleur est bien le complé-
ment du salariat, c'est même un triple
correctif, au salariat, au machinisme et au
prolétariat. (Bravos).

- Qu'est-ce que le jardin ouvrier apporte donc
à la famille? Trois choses : les ressources, la
sécurité et la joie. (Applaudissements).

L'excellent orateur va développer ainsi sa
thèse, trouvant des mots charmants, d'une
poésie enveloppante, des idées jeunes et géné-
reuses pour faire partager son Intime convic-
tion. '

Oui, le jardin apporte à l'ouvrier des ressour-
ces. Les bureaux, la bienfaisance secourent
bien les familles nombreuses; mais les jardins
donnent plus et mieux. Ce n'est plus seule-
ment pour la charité une bonne action ; c'est
une bonne affaire. (Bravos !) Quand on visite
les pauvres, rarement on rencontre l'homme
au. foyer. -11 se sont humilié du bon de pain et
se cache. L'homme n'est pas fait pour cela.
Mais portez lui le bon du jardin qu'il cultive,
c'est 1 ouvrier ier que vous trouvez alors, au
lieu de l'homme farouche, irrité, inexorable,
honnête même, par qui [souvent les révolu-
tions sont faites, gens sincères, pour qui le
cri de la Révolution ost le cri sacré de la mi-
sère. Allez à son jardin; il sent bien alors que
vous êtes de la même race ; ainsi s'opère la
transformation radicale des cœurs.

L'abbé Lemire est heureux d'avoir visité,
dans la journée, à la Guillotière, les jardins
Ouvriers, créés par notre ami Rivoire, l'ami
de Victor Thierry, le grand propagandiste
des jardins ouvriers, et il l'en félicite.
Lyon possède à cette heure 200 jardins,
comprenant 1.309 hommes et 87G enfants,
Ils dépensent 2.159 francs par an, soit 10 fr.
48 par famille, 1 l'r. 65 par tête. Y a-'t-il chari-
té plus fructueuse, plus économique! Eh puis,
pour l'ouvrier combien ses légumes sont
nourrissantsj il a aussi les fleurs qui réjouis-
setn et les' simples qui guérissent. (Applau- '
dhsements prolongés])

Le jardin ouvrier apporte aussi la sécurité. '
Le prolétaire qui le cultive en retire tous - les
fruits ; il réfléchit. Quand à l'usine il se de- !
mande si le salaire représente -bien la force '
du travail, autour de la machine, il se pose :
un problème formidable et il s'irrite. Mais i
dans son jardin il se seul soumis aux séche-
resses, aux orages, et il comprend qu'au-des-
sus de lui il y a.des forces qui dominent, «es
réglrs qui gouvernent. 1' ap '" ;' ainssi qu'il
y a des gens mauvais, it redoute pour ses <
fruits le voisin rapaco. Dès lors pour lui se
comprennent ces deux grandes lois de la
puissance et de la morale. On a dit que l'abri- \
culture est la môro du bon sens, parce qu'elle '
oblige à l'observation. Le paysan rumine dans
sa tête comme ses grands Bœuf s blancs ruml- '
nent dans leur estomac. Voilà comment le (
jardin ouvrier développera chez lui les mus- i
clés et l'intelligence. Ce jardin, c'est l'appren-
tissage de la propriété qui conduit à i'épar- ,
gne. :

Enfin ces jardins apportent la joie à la fa- (

mille , car le peuple aime la poésie : le refuge 1
du Beau, c'est l'àme populaire. Plaignez un
peuple dans lequel les jouissances artistiques <
seront réservées à quelques-uns ; il sera bien 1
vite efféminé et stérile. Pour que le Beau soit i
vivant, soit durable, il faut qu'il aille se re- ,
tremper aux éternelles sources de la Nature et
de l'Humanité. Avec le jardin, vous donnez à J

1 ouvrier les jouissances élémentaires qui for- (
ment l'esthétique d'un peuple ; un toit, un ar- 1
bre au-dessus et un bout de ciel-bleu. L'ouvrier 1
aime instinctivement la fleur qui a une âme 1
et l'arbre qui. vit; c'est l'harmonie entre la ]
plante et Petre humain. (
, Puis le jardin ouvrier, c'est la joie et l'union ,
intime de la famille, la terre tout naturelle- ,
ment donne à l'homme la bonté, et les poètes J

qui ont toujours raison, quoi qu'ils soient
d'éternels rêveurs, l'ont toujours senti et >
chanté. 1

il faut donc que dans notre vieille France j
chacun puisse s'asseoir sur son coin de terre. <
Aux cercles d'études d'approfondir et de réa- f
User ce problème. Qu'on ne forme pas trop :
d'orateurs, mais des hommes d'action ; la pa- J
rôle est féminine, l'acte est viril. Sortons des 1
utopies pour entrer dans les réalités où nous "*
apprendrons à gouverner et à agir. Mêlons- I i

nous aux mouvements! Ne soyons pas, comm»
trop de catholiques, à l'intérieur de noti*
pays des émigrés volontaires ! La France uni
a fait sa grandeur par la charrue et par l'énS»
a appris, dans ses colonies; à ceux qu'elle »
vaincus, à aimer leur terre, â la cultiver h
s'y attacher. Ce que nous faisons au dehors
faisons-le chez nous, pour les ouvriers, rmni
la France ! . * * "*

Le merveilleux discours de l'abbé L©.
mire, dans lequel il a su mettre toute «a
conviction, toute son âme, se termine au
milieu d'un tonnerre de bravos chaleu-
reux.

riirai BiiaTiB
DSSCOURS OE M. MARC SANGNIER '

Marc Sangnier, c'est l'homme d'action i
c est te lutteur sans peur et sans repro-
che. Volontiers il reprocherait à l'abbô
Lemire de se cantonner dans le petit
bien-être du foyer' ouvrier. Il voit plus
loin et .sa conviction sincère, il veut la
communiquer à cette foule jeune et ai*.
dente.

Rien ne peut, suivant lui, résister â îa pen-
sée et à la puissance de la volonté, .si elle
S'applique à, la réalisation d'un rêve. Mais il
n'y a pas de pires ennemis que ceux qui
n'ont aucun rêve, qui laissent marcher de
l'avant les courageux,escomptant par égoïsms
leurs victoires auxquelles ils ne veulent croire
Cependant pour faire quolquechose en France'
il faut être fort ; non de cette force qui fait
les coups d'Etat, les réactions, le césarisme •'
non; celte force n'est que de lafaiblesse, parce
que c'est la violence.

La force c'est ce qui est calme, ce qui est
sûr de soi. Eh bien, combien ici même ne
sont pas sûrs d'eux et des autres ! Laissez
cette lâcheté, ces défaillances aux braves
gens du grand parti de l'Ordre. Ce sont nos
pires ennemis.

Ne soyez ni désintéressés, ni humbles ! Le»
catholiques le sont trop. Oui, il faut du cou-
rage, il ne faut pas se cantonner dans des
conceptions morcellées et étroites! Aimons la
grande démocratie française, en trop grand
péril â droite comme à gauche ! Aimons sur-
fout la liberté et la justice pour tous et sous*
toutes leurs formes. Qu'importe qu'on voua
appelle socialistes ; qu'on discute votre ortho-
doxie si vous faites le bien ! (Bravos l) Pro-
duisons des œuvres sociales; c'est aux œuvres
qu'on juge l'homme, sans nous laisser en-
vahir par l'ambition politique qui ne doit
être que le résultat de la vie sociale, qui na
doit ni la diriger ni s'en servir ! (Bravos. !)

Le pays sera en somme ee que nous le fe-
rons. Ce ne sont pas les politiciens qui font
les nations. Elles se font elle-mêmes à me-
sure que leur ame s'élève vers plus de lu-
mière et plus de justice.

Nous regrettons de ne pouvoir donner
ici qu'un pâle aperçu de ces deux splea-
dides allocutions,qu'une salle enthousiaste
a applaudies avec chaleur. Les idées géné-
reuses qui y ont été développées ne peu-
vent que porter les plus beaux fruits.

LE BANQUET

Les congressistes se sont rendus enfin
au Palais d'Eté où un banquet démocra-
tique réunissait plus de huit cents con-
vives, répartis dans toutes les salles de
ce vaste établissement.

lia gaieté la plus vive règne en maî-
tresse dans toutes les salles. On entend
tour à tour les chants populaires de tou-
tes nos provinces, la Paimpoîalse et les
Allobroges, que la foule reprend en
chœur avec enthousiasme.

Enfin sonne l'heure des toasts. M. Go-
nin lève le premier son verre au Con-
grès et remercie les congressisies venus
de tous les coins de la France, du Sud*
Ouest comme des bourgs de la montagne-
perdus dans les régions du ciel bleu.
C'est un mouvement vraiment national
qui fera germer des œuvres fécondes,

M. le chanoine Outhenin-Chalandré, du
SillondeI'Est,boità la démocratie sans.épi-
thète ; dans un congrès où les laïques par»
lent en prêtres, les prêtres ont bien la
droit de parler en citoyen. Il lève soa
vrere à la démocratie.

On l'acclame, comme on applaudit M.
Grétinon saluant ce clergé qui, avec tant
d'éloquence, vient do revendiquer le beau
titre de citoyen.

Puis viennent les toasts chaleureux, da
fabbô Desgranges, pour le Limousin ; du
délégué Simon, de la Haute-Savoie en
même temps que de la Bretagne ; des ca-
marades Aeyel, de Bordeaux ; Estrangin,,
de Marseille; Terrel, Verzier, Cousin, di
Paris; Veuillot, Ghaudel; enfin renlhou-
siasme de la- salle est à son comble quand
l'abbé' Lemire et Marc Sangnier prennent
ta parole. >

Ainsi s'achève le magnifique Congrès
des Cercles d'Etudes Populaires qui doit
faire naître des fruits abondants. pour l£
démocratie et pour la France.

Franodauaip®.

Après son banquet annuel, toujours
plein d'entrain et de bonne camaraderie,
l'Harmonie Lyonnaise, qui ne veut ou-.
blier ni les dames, ni les membres hono-
raires, offrait, samedi soir, clans les sa*
ions Monnier, à Bellecour, son grand bal
l'hiver. (

Est-il besoin de dire qu'il a obtenu son.
j-rand succès habituel, succès d'éléganca
3t de gaieté, où les toilettes les plus ravis-
santes encadraient de superbes épaules,
5ù les uniformes militaires piquaient leur
note claire au milieu des habits noirs bf-
Iciels.

Les membres de l'Harmonie font gra-
cieusement les honneurs de la fête à la
toule de leurs invités. Les dames se sont
rendues en foule à leur appel. Sur uno
jlace, je lis une dépêche adressée par la
Jhorale de Strasbourg, la « Société "soeiu*
le l'Harmonie » apportant son souvonif
i% ses hommages aux « Dames Lyon-
mises ».

Citons dans la salle du bal : M. Baster-
ïues, président, obligé d'excuser le prési-
lent d'honneur, M. Prévost, retenu pp?
m deuil, le représentant de M. le Ctou-
semeur militaire, M. Caccaud, conseiller
le préfecture ;' puis M. Fargues, direc-
eur, MM. Promio, Gratry, Basset, Deshai*
•es, Schock, Bioletto, Balandras, G ou-'
œnheim, Sylvestre, Labbey, Lyonnaru»
dessières, Augis, Pautard, Bessières, Fat*:
îhiéri, Jean Vial, Rohmer, Lecoultre, Pa-
in, président de la Fanfare Lyonnaise»
?alconnet, président des Touristes, Pelle*
1er, du Cercle Pierre Dupont, Rivât, du
?. C. F. S. E., Barrai, de Chafigny, Jarn-
;ot, Francillon, Gelas, Bichonnier, Marti-
îon, Branche, de nombreux officiers w»
.57° et des dragons.

Le bal bat rapidement son plein ; %
mffet est assiégé. Bientôt le souper reu-
lit danseurs et danseuses et le jour sur-
vend enfin les couples joyeux qui ont Si
faiement oublié les h euros. Le 17 mars.
Harmonie Lyonnaise donnera son grand
ioncert aux Folies-Bergère ; puis ce serf
e voyage en Alsace ;. enfin le concours d»
faïence, où l'Haro^'ô ira cueillir da
louveaux laurier»
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Le Crime d'Aix-les-Bains

Chambéry, 21 WW**^^^. ^™^ '
M>4 confrontations dans laffaue uassot
!£™t lieu à la fin de la semaine ; niais,
Ztoirement à certaines informations,

 ipa témoins ne viendront pas.
'Bassot et la Giriat seront mis eu pré-
sence dans la prison. Bassot a refusÔ de
farler à cause du refus par le juge «Tins-
fruction de le mettre en liberté" provi-

80L'affaireviendra à la session de mai. On
«révoit que la salle des assises sera peu
foacieuse. Plus de trente journalistes
ZtauoAen sont en effet attendus. Il y en
âraku moins autant de français ; à eux
seuls, les journalistes rempliront J en-

ceinte.

pSiTjÉjOMTCBAt
_. Les funérailles de Rosalie

Revoiron. - 1

À Les frères Chevrot n'ont pas encore été
interrogés par M. Deschamp, juge d ns-
tructiom enarge d'instruire cette affaire.

Les deux frères de Rosalie Revoiron,
dont l'un habite Paris et l'autre Saint-
Michel-les-Romans, sont arrivés à Lyon
et ont fait les démarches nécessaires pour
nue le corps de leur sœur, soit transporté
g son domicile, 88, cours Henri. .

On nous prie d'annoncer que les funé-
railles de Rosalie Revoiron auront lieu
aujourd'hui, lundi, à 3 heures de l'après-
midi.

• i ,-fr ' "

Moi Polf 8 ai E9 ârafeMit
; Samedi soir, l'Union des républicains pro-
gressistes du deuxième arrondissement réu-
nissait ses amis au café Dcvaux, 11, quai Por-

• M. Michel Garnier, conseiller municipal,
fendait compte de son mandat.

Environ cent cinquante électeurs étalent

P Fort ôloquemment, en termes nets et précis,
l'honorable conseiller municipal étudie toutes
les questions dont s'occupe la municipalité
actuelle qui n'a pas su continuer l'oeuvre de
Sagesse et d'économie entreprise sous la mu-
nicipalité de de'M. Gailieton.

! 11 proteste énergiquement contre l'exclusion
systématique des conseillers- libéraux de tou-
tes les commissions municipales et cepen-
dant, en ce qui le concerne, il n'intervint .
Jamais flans une discussion que dans un sens
absolument démocratique.

: Après avoir traité avec une grande compé-
tence les questions des travaux de voirie,
des théâtres, de l'éclairage, M. Garnier dé-
montre que la suppression des octrois, telle
que l'a accomplie M. Augagneu-r, n'a pas
donné les résultats espérés.

Dans une semblable réforme le concours de
l'Etat est indispensable et ceux qui bénéficie

-rent de cette demi • suppression ne furent
pas les contribuables lyonnais qui virent
simplement leurs charges diminuées d'un co-
té pour augmenter d'un autre.

Au sujet des attaques récentes formulées
«outre l'administration des Hospices, l'orateur
Vélève avec chaleur contre leurs auteurs et
fend hommage à cette administration unique
irai accomplît des merveilles avec ses seules
ressources. •

M. Garnier préconise la séparation du
Srand Théâtre et des Gélestins. La régie mu-
éipale en effet n'a pas eu les résultats artisti-
ques et financiers que les contribuables sont
,à}n droit d'attendre d'une entreprise pour la-
quelle ils donnent annuellement 30.000 francs,

i En terminant, M. Garnier explique les ex-
cellents résultats de la Solidarité scolaire du
deuxième arrondissement dont il est le fonda-
teur et qui l'an dernier put envoyer a la
montagne sans solliciter aucune subvention
officielle qui, d'ailleurs, serait refusé, 176 en-
fants des écoles sans aucune distinction.

Le discours de M. Garnier est fréquemment
interrompu par les applaudissements qui mon-
trent combien est sympathique aux électeurs
l'honorable conseiller du deuxième.

; Quelques contradicteurs socialistes posent
; quelques questions à l'orateur. Ce dernier y
répond avec une grande courtoisie et beau-
coup de netteté.

4 *

i A la fin de la séance, M. Garnier propose à
il'assemblée do boiro â la santé des rédacteurs
[présents des journaux indépendants qui ont • •
i vaillamment combattu pour la libération de
jChanet enfermé arbitrairement pendant deux
,àns à l'asile de Bron. On applaudit ferme.
; Notre confrère Léon Varigny remercie et la
réunion se termine par les cris de « Vive la

; République ! »etclo « Vive Michel Garnier ! »
L, B.

MœliTeiÎMÂM?
6,.

«Jalousie sanglants. — Une oabaretlère
et son domestique. — Criblés tla

coups de couteau, — Etat déses-
péré dune des victimes —

Le meurtrier se seratt
suicidé,

LÉ? *?me sanglant s'est déroulé, hier
matin, dans un petit estaminet borgne du
uiana-oamp, et la nouvelle, rapidement
propagée, a mis en émoi tout le quartier
,du Grand-Camp et des Charponnes.

8 LA HÉLQ »

«™™ nurnéro 21 du boulevard de l'Hlppo-

'î^?
6
!.

68
^

11
.
11

 Petit cafô tGnu Par unô de"
;,moiselle Hemtz, plus connue sous le nom
' flerl t

1?Méio»,âgéde34an8.
ue tte fille avait pour amant, depuis assez

longtemps, un individu nommé Paul De-
:
avecelf

C nSenvir0n
' aui nabitait

i De fréquentes querelles éclataient sou-
ventpour des raisons toutes intimes dans

lie taux ménage,
 Debrut reprochait à «la Mélo» de se
momrer trop avenante avec les clients.
i,v±^e M ses continuels scènes, la pa-

fesKâ^ à laîWte> Û ? a "ll"

:un appartement de la. rue Paul-Bert.
LSf 3 se posèrent sans qu'on le
W?iL l0 ' 0?Pendant, au bout de ce
&?

e te
^ s' Debrut Tiû* faire de fré-

tïï* \ xS ^Isites a son ex-amie, qui conti-
iiuaH a gérer son commerce avec l'aide

5e 43 ans
C qUe' Anlolne Taboury, âgé

LE ÛBASïiEI

^reliA
C
i^ 0-aPParUion de Debrut,une que-

do * ilS1' motivée par le refus formel
munAA^*7 6 wpr©Bdra la vie com-
dihfia Q

Dcbr? l; sreuallaitle soir en mé-
uuant des projets de vengeance,

Point ?. ?oir' cePen<iant, il ne partit
co 1C iior \fn\ af ants Pai'urent se ré-

' vers 7 hp11
P0uvait dlirer> dimanche matin,

leva» nm?i
es

'
au

.
moment ou *& Mélo» se

' VilleX°2 ou,vri,r son établissement, une

déchhSn^liL^tont à coup des cris
-^bareUéry de la Cambre de la

Dans un accès de fureur épouvantable
Dcbrut venait de porter à sa maîtresse
six coups de couteau.  .

Perdant son sang en abondance «la Mé-
lo » s'enfuit en appelant à l'aide et vint se
réfngier chez une voisine. .

C'est alors que le domestique Antoine
Taboury accourut et voulut s'emparer du
meurtrier, mais celui-ci, ivre de rage,
porta au malheureux quatre violents
coups de son arme.

Taboury s'affaissa,on gémissant, le ven-
tre ouvert et Debrut put s'enfuir. ,,_ t

Des voisins s'empressèrent de faire
transporteries victimes dans une phar-
macie des Cbarpenncs et de prévenir M.
Albcrtini, commissaire de police. ,

L'état de la fille Hointz n'étant pas très
grave, elle fut reconduite à son domicile.

Quant à Taboury, une voiture le trans-
porta à l'Hôtel- Dieu, où il fut admis d'ur-
gence.

Le malheureux, nous l'avons dit, a reçu
quatre coups de couteau dont l'un a per-
foré les intestins.

Son état est considéré comme désespéré.

LE USEORTRIER

Debrut, son coup fait, s'était précipité
dans la rue.

. On le vit fuir-comme un fou du coté de
la digue du Grand-Camp, et toutes les re-
cherches opérées par la police étant res-
tées infructueuses, on suppose qu'il a dû
se précipiter dans ie -Rhône. ,

Le Parquet de Lyon a été prévenu dans
la journée de ce terrible drame, encore
entouré d'un certain mystère.

_ _ -a®»- >

. INCEroiE A OULLINS
Rue du Perron. — 15,000 francs de défais

Hier soir, vers six heures et demie, le
bruit se répandait à Outlins qu'un incen-
die venait d'éclater rue du Perron.

Une foule énorme se portait aussitôt
sur les lieux.

Lé fait était exact. Une épaisse fumée
s'échappait de la toiture do rtmmeuble
portant le n° 2 et bientôt des gerbes de
flammes s'élevaient très haut dans les
airs.

LE SINISTRE

C'est M. , Lullion, charcutier, rué du
Perron qui le premier dsnna l'alarme.

Le feu s'est déclaré dans un fenil ap-
partenant à M, Bordet et situé au fond
d'une coursau-dessus d'une écurie.

En un instant les flammes gagnèrent
les appartements de M. Goulaud qni tient
au rez-de-chaussée un. cafô restaurant.

De dévoués citoyens, parmi lesquels il
faut signaler MM. Voile, Meillon, Guer-
rier, Gouanus, Cachet et beaucoup d'au-
tres dont nous regrettons de ne point con-
naître les noms,organisèrent les premiers
secours.

Tandis que les uns pénétraient dans
l'appartement en flammes et sauvaient
une partie du mobilier, d'autres allaient
prévenir en toute hâte les pompiers d'Oul-
lins ot les ateliers du P.-L.-M.

Un cheval et deux porcs, appartenant à
M. Bordet, purent être conduits hors de
l'écurie avant d'être atteints par les
flammes. On put également mettre â
l'abri deux voitures appartenant égale-
ment à M, Bordet.

LES SECOURS
M. Coulaudj qui est maçon, était 5, son

travail lorsquil apprit la nouvelle de l'in-
cendie. Il accourut aussitôt et put, aidé
des sauveteurs, sauver quelques objets
précieux.

L'incendie menaçait, à ce moment, de
prendre des proportions considérables.

Il était à craindre, eu effet, que les
maison voisine, petites constructions
d'un ou deux étages ne soient rapidement
atteint par le fléau.

La panique fut très vive et plusieurs
habitants commençaient à déménager.

Bientôt, les pompiers d'Oullins, sous la
conduite de leur chef, M. Cbatenay, arri-
vaient sur les lieux avec la pompe de la
commune.

La pompe des ateliers du P.-L.-M. était
également amenée. :

A 7 h. 1/4, les pompiers de Lyon qui.
avaient été prévenus téléphoniquemen par
M. Plassard, arrivaient a leur tour, sous

" les ordres du commandant Perrin et du
capitaine Marchand.

L'incendie qui avait gagné déjà la toi-
ture d'une maison contlguô, occupée par
l'établissement et les appartements de
M. Jabut, cafetier, fut attaqué avec éner-
gie, et après trois heures d'efforts et de
travail, les pompiers s'en étaient rendus
maîtres. .

Les dégâts sont évalués â 15.000 francs
environ.

Ligue des Femmes françaises. — On
nous prie d'annoncer que la fôte donnée
par lo comité de la Ligue des Femmes
Françaises qui devait avoir lieu le samedi
12 mars, dans les salons Monnier, est ren-
voyée au samedi 26 du même mois, dans
le même local. 

Mme la comtesse de Saint-Laurent
ayant bien voulu céder la salle retenue
pour ce jour, au Cercle militaire pour son
bal annuel.

Les cambrioleurs. — Pendant l'absence
de M. Florencon. demeurant rue Paul-
Bert, 259. des malfaiteurs se sont intro-
duits dans son domicile, et ont emporté
une montre en argent et un portemonnaie
contenant une certaine somme.

Une enquête est ouverte pour retrouver
ces voleurs.

Bans la rue. -— Hier, à cinq heures du
soir, on â transporté à l'Hôlel-Dieu, M.
Garbe Pierre, 47 ans, trouvé malade rue
Victor-Hugo.

— La voiture d'ambulance a transporté
à l'hôpital de la Croix-Rousse, Mme Ûhar-
vet Jeanne, âgée de 65 ans, qui était tom-
bée accidentellement dans les escaliers de
la maison portant le n° 6 de la rue Gélu, et
s'était fracturée la jambe gauche.

DE
XïïS

EZ
 QUSNÂ CHA.BLY

VILLEURBANNE,— Etat civil— Naissances:
Jeanne Canonier, Antoine Morel, Clément
Chassag-ne, Louis Dumas, Louis Murlin, An-
toine G'ille, Hélène Rolland.

Décès : Emile Rabilloud, 8 mois. Claude De-
lorme, 3 mois. Jean Filhon, 6G ans. Victor
Thiollior, 59 ans- Auguste Sautour, 31 ans.
François Lofaure, 40 ans.

Mariages : Marins Michaud et Françoise
Royet. François Fédolliore et Marie. Gentil,
Marien Bonc'ueix et Marie Micheion.

— Cambriolage. — Pendant l'absence de
Mme Jeanne Vinchio, demeurant rue Paul-
Bert, 259, entre 2 et et 3 heures, clos cambrio-
leurs ont mis à sac son logement.

Ils se sont retirés en emportant une montre,
une alliance, une somme de 25 francs, une
chaîne et un médaillon en argent, le tout va-
lant environ 200 francs.

Plainte a été déposée.

Demander le IRappe! Républicain

dans tous les kiosques et chez tous les ;

fmt'Çhands de journaux, ,. I
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L'ACTION LIBÉRALE
ChâloriS-sur-PJîarns, 21 février. — La

conférence de l'Action Libérale, organi-
sée à Saint-Gormain-la-Ville, a réuni' un
nombreux auditoire. Après l'allocution de
M. Bonvallot, M, Cavalier, délégué du
comité, directeur de l'Action Libérale, a
prononcé un discours sur le rôl c de la
jeunesse.

IVieurchin, 21 février. — Aujourd'hui a
eu lieu une conférence de l'Action Libc'-
ra!e. Des incidents regrettables se sont
produits au cours de celle réunion.

Un orateur n'a pu continuer son dis-
cours. La salle de la conférence a été en-
vahie par les partis d'opposition ; des pro-
jectiles de toutes sortes ont blessé plu-
sieurs assistants ; les orateurs furesit obli-
gés de se retirer. 

IfiSStHB
Solssorss, 2! février. — Aujourd'hui a

eu lieu la réunion de la Fédération répu-
blicaine. M. Méline, sénateur, a pris la
parole.

A propos de la crise de l'industrie su-
crière, M. Méline a dit : « La grande évo-
lution qui s'impose dans la consommation .
du sucre n'est encore qu'à ses débuts, elle
ouvredevant vous, aussi bien pour l'ali-
mentation humaine que pour celle des ani-
maux, des horizons immenses.

« L'important, est que vous vous gar-
diez bien de la désespérance et de la pa-
nique. Vous avez conjuré bien d'autres
crises par votre intelligence et votre éner-
gie, et je suis convaincu que vous finirez
par conjurer celle-ci ».

M. Méline déclare ensuite qu'il n'est pas
venu faire un discours économique, mais
parler do politique.

Tfrappelle alors qu'étant président du
conseil, il opposa résolument la politique
d'union, d'apaisement et de travail,faisant
appel à tous les Français qui voulaient,
sans arrière-pensée, soutenir la Républi-
que et la faire vivre.

« Je m'efforcerai, a-t-il dit, je ne le ca-
che pas, de la faire aimer et d'augmenter
Sans cesse le nombre de ses amis.

«En bonne justice, on ne peut exiger
qu'une chose d'imparti, c'est qu'il ait un
programme et des principes et qu'il les
défende sans faire de concessions à per-
sonne par ambition ou par faiblesse.

« Sur ce terrain là, nous avons la pré-
tention, nous républicains progressistes, -
d'être inexpugnables et nous avons tou-
jours mis nos adversaires au défi (le rele-
ver contre nous l'ombre d'une défaillance.

« Nous sommes aujourd'hui ce que nous
étions hier, nous continuons à défendre
la liberté contre le. bloc, comme nous
l'avons défendue au 16 mai et contre le
boulangisme, comme nous la défendrons
toujours.

« Nous sommes des républicains sincè-
res et convaincus et les anciens partis
savent parfaitement qu'il ne faut pas
compter sur nous pour favoriser les mou-
vements tournants contre la République.

« C'est pour cela que nous combattons
la politique plébiscitaire si séduisante
qu'elle paraisse en théorie. »

M. Méline examine ensuite la politique
actuelle du cabinet. « Je ne veux pas, dit-
Il, discuter une pareille politique en elle-
même et au point de vue doctrinal.

« Je ne crois pas nécessaire de démon-
trer à des républicains qu'elle est la né-
gation même de l'idée de République. Qui
dit République, dit gouvernement de tous

Eour tous. Protection et garantie des li-
ertés publiques, égalité de tous les ci-

toyens devant la loL lutte contre l'arbi-
traire et la tyrannie d'où qu'elle vienne.

« Et d'abord, la politique actuelle,, est-
elle bonne pour les grands intérêts don t
je vous parlais au commencement de ce
discours et qui sont la raison d'être du
gouvernement démocratique ? Je ne crois
pas. Interrogez au hasard un industriel ou
un commerçant, un agriculteur et à
moins qu'ils n'appartiennent a,u fameux .
groupe Mascuraud, où on voit tout avec
les lunettes roses du ministère, ils vous
répondront tous que rien n'est plus fu-
neste.

. « Ce n'est pas en divisant la nation en
deux camps, toujours prêts à en venir
aux mains, qu'on améliorera une situa-
tion économique qui devient chaque jour
plus difficile ; mais ce oui rond notre si-
tuation économique toul à fait grave, ce
qui contribue plus qu'aucune autre cause
à la stagnation des affaires, c'est l'état de
désorganisation sociale dans lequel nous
vivons et qui va s'aggraVant chaque jour.

« La lutte entre le capital et le travail
devient de plus en plus aiguë et inquié-
tante. Les grèves se multiplient et pas-
sent à l'état endémique. Elles deviennent
de moins en moins professionnels et ne
sont plus que des mouvements purement
révolutionnaires, des essais de mobilisa-
tion de la grande armée de la révolution
sociale. »

« Je ne vais pas jusqu'à dire que le mi-
nistère encourage les grèves de gaieté de
cœur ; je suis convaincu qu'il est lo pre-
mier à les déplorer et qu'il voudrait bien
les prévenir, mais il ne le peut pas et il
est condamné à souffrir toutes les violen-
ces parce qu'il est prisonnier, parce que
la présence des représentants du parti
révolutionnaire dans la majorité qui lo
soutient l'oblige à fermer les yeux sur les
plus flagrantes violations de la loi et il en
sera ainsi et le mal ira grandissant, tant
que le gouvernement sera à la merci des
collectivistes.
I « Ce n'est pas seulement dans le do-
maine national, dans les graves questions
qui intéressent la sécurité et la défense
du pays. L'armée est le premier point de
mire du parti révolutionnaire. 11 la' con-
sidère comme un obstacle insurmontable
à ses desseins et la . mine lentement en
attendant qu'il puisse la détruire.

« Pour justifier cette campagne et lui
donner une raison d'être, le parti collec-
tiviste a créé de toutes pièces une doc-
trine destinée à démontrer la parfaite
inutilité des armées ; pendant que ces
théoriciens à courte vue construisaient
coniplaisamment une humanité de fan-
taisie toute à la paix et à la fraternité,
pendant qu'ils s'enivraient des fumées de
l'arbitrage et de l'entente cordiale, les
matières explo.sibles s'accumulaient da»s
un coin du monde et tout à coup, à la
grande surprise de ces rêveurs obstinés,
un éclair déchire la nue et allume un in-
cendie formidable qui menace d'embraser
toute l'Europe.

«Personne ne peut encore dire avec
certitude où il s'arrêtera et quand il
prendra fin. Ce qu'il y a de certain, c'est
que la guerre ne peut se terminer que
par la victoire de la, grande nation qui* a
tout fait pour la prévenir et qui n'a* tiré
l'époc que par nécessité.

,s Nous .îaisoas. oour le succès de ses i J

armes les vœux les plus ardsnts, car il
faut bien qu'on sache que nous sommes
de coeur avec elle, dans la bonne comme
dans la mauvaise fortune, et plus encore
dans la mauvaise que dans la bonne.

« C'est à cela qu'on reconnaît les vrais
omis, et quand la France s'est donnée, elle
ne se reprend pas,

« Mais co n'est pas seulement à la
guerre actuelle que nous devons songer,
c'est au lendemain de la guerre, quel
qu'il soit. Nous n'en doutons pas, quand
elle sera terminée, il restera pour long-
temps des nuages et des points noirs à
l'horizon.

« La guerre japonaise n'a pas seulement
révélé les convoitises et les appétits for-
midables de la race jaune-, elle a fait appa-
raître aussi derrière les belligérants les
passions séculaires, les rivalités et les am-
bitions cachées des nations européennes
et môme extra-européennes.

«En face de. cet inconnu redoutable, la
France a besoin d'être forte, très forte, si
elle ne veut pas donner à d'autres des ten-
tationslrrcsisllbles. Qu'elle n'oublie pas
qu'il lui faut aujourd'hui faire front de
tous côtés et que sa situation est plus dif-
ficile que jamais, car ce n'est plus seule-
ment son territoire continental qu'elle a à
protéger et à défendre, c'est son immense
empire colonial, cette nouvelle France qui
la met en contact avec le monde entier et
qui la rend solidaire des moindres inci-
dents extérieurs. »

M. Méline terinino ainsi : « Souvenons-
nous toujours de celle parolo prophétique
et terrible : «malheur aux nations divi-
« sôes contre elles-mêmes,elles périront ».
Eh bien la France ne veut' pas périr,
qu'elle repousse plus que jamais une po-
litique funeste qui mine et use ses forces
et qui ne peut la conduire qu'à des catas-
trophes. Elle demande en grâce à ses en-
fants d'oublier tout ce qui les divise, de
se tendre fraternellement la main et do
se réconcilier sur l'autel de la patrie,écou-
tons-Ià. »
*—-—-—— —«^^- — ——

Csnstantinopie, 2! février (source an-
glaise). — La nouvelle que 300.000 Alba-
nais sont en révolte constitue une grosse
exagération, mais lo fait que 20 bataillons
de renfort, avec de l'artillerie, ont été en-
voyés sur le lieu du combat suffit néan-
moins à indiquer la gravité de la situa-

" tion.
La colonne turque, commandée par

Chemsi-Pacha, a eu  80 tués et blessés,
dans le récent combat avec les Albanais.
La Porte a reçu, un télégramme deC.hcm.si-
Pacha qui vient d'arriver à Diakova, an-
nonçant le rétablissement de Tordre.

*———-- "  —  ^jggL- >' i , 
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EN RUSSIE

Saint-Péiersbourg, 21 février. — Les
télégrammes des provinces signaient des
manifestations patriotiques journalières.
Les dons arrivent de toutes parts en abon-
dance pour les secours aux blessés et la
construction de nouveaux navires de
guerre.

A PORT-ARTHUR
Inkéou, 21 février. —L'agence Havas

reçoit d'Inkéou la relation suivante :
Par permission spéciale du chef d'état-

major de l'amiral Aiexeïeff et accompagné 
d'une escorte officielle, j'ai traversé au-
jourd'hui les lignes russes et visité Port-
Arthur qui est fermé à tous les civils.
Moins de 30 OjO des habitants sont restés
et beaucoup d'entre eux le quittent par
des trains qui sont bondés. Le service du
chemin de fer est excellent,tous les trains
partent exactement.

Toute la presqu'île du Liao-Toung est
tranquille et le chemin de fer est conve-

nablement gardé. Tous les ponts sont con-
fiés à des postes de 20 à 25 fantassins et
on prépare des travaux de défense.

Les troupes sont pleines d'activité dans
le voisinage de Kin-Tcheou où la pénin
suie se rétrécit et que garde un détache-
ment important.

Les Russes continuent leurs préparatifs
en vue d'un siège ; ils envoient du blé à
Port-Arthur où ils disent qu'ils seront en
mesure de tenir pendant deux ans.

L'amiral Aiexeïeff s'occupe personnelle-
ment de l'embarquement des réfugiés ja-
ponais et veillent à ce qu'ils soient trai-
tés convenablement.

Les autorités et ies agents locaux s'ef-
forcent de décider les capitaines de deux
vaisseaux anglais dont les équipages ont
déserté à retourner à bord de leurs bâti-
ments.

Les réparations des navires russes con-
tinuent et, le Novih est en cale sèche, le
Cesarevitch et le Revitsan sont toujours
dans lo même état, bien que les mécani-
ciens disent que le Revitsan a été remis
â flots pendant quelques jours. Les ar-
mateurs sont d'avis que le port de Dalny
sera dangereux pendant de longues an-
nées, à cause des torpilles provenant du
Ienisseï, dont quelques' unes ont été en-
trunées en pleine mer.

Le Novi Frai qui a été suspendu ne
publie plus que des bulletins. Pendant la
nuit, la ville est plongée dans l'obscurité,
il P a de la lumière dans la résidence du
vise-amiral, mais les gens croient savoir
qu'il est parti à Kharbine.

DANS LA MER ROUGE

Adert,2l février. — Le paquebot

Mmgolia,&Q la « Peninsular and orien- .

ta G° », allant de Londres à Sydney, a

rencontré hier, â midi, à 460 milles au

nerd d'Aden,un cuirassé et 4 destroyers

russes. Un des destroyers essaya de

lu; barrer la route, mais n'y réussit

pas. Toute l'escadrille lui donna alors

la chasse, mais ne pouvant l'atteindre,

lu
;
 fit signe de s'arrêter. Lo Mongolia

s/oppa ; un destroyer s'approcha et,

fprès avoir examiné soigneusement le

wquebot, présenta des excuses.

On suppose que l'escadrille russe es- ;

pérait capturer un navire japonais.

FIM DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

ConiTler_des Sports
CQUSSSES A AUÏËUIL

Prix Rouble. —• 1. Kaouy.no,' gag. 23,50, pi.
13.— 2.- Marabout, pi. 12,50. — 'à, Chaperon
Rouge.

Prix de la Cl are. — f. Bill Ga.rrott, gag.
19,50, pi. 12,50. - 2. Doris II, pi. 11. - 3,T?y-
phon.

Prix Billancourt. — 1. Boer, gag. 08,50,
pi. 33,50. — 2. Gouston, pi. 20. — 3. Humour.

Prix Kerym. — 1. Andro, gag. 80, pi.
27.50. - 2, Masipie clo Fer, pi; 13,50. — a.Etin-
ceile I(.

Prix du Barry. — 1. Sautoir, gag. 10,50,
pi. 12,50. - 2. Alcazar, pi. 11,50. - 3. L'Ai-
glon,

Prix de Passy. — 1. Oracle, gag. 29, pi. 14.
— 2. Hébé, pi. 17, — 3. A bel y .

GKB8S-BtMï£ÏY
Championnat d'équipos secondes. — Lo

championnat de cross, équipes secondes, s'est
disputé dimanche à Tassai, sur le môme par-
cours que celui d'équipes premières et, comme
ce dernier, a été gagné par le Lyon Olympi-
que avec 21 points contre 57 à, l'Amicale Spor-
tive.

Le cross était plus dur que le dornier,par
suite, de la pluie qui avait détrempe les roules.
Voici le classement individuel :

1. Forest et Guigues <L 0) deat-heat en 47",
Cordin (L 0), Berger (L O), Berlliillier (L 0),
Mercier (L 0), Cazali (f, 0), Rcgimback(AS L)
Perchoux (L 0% Brochu (L 0), Guillermet
(A S L), Loisy (A S L), Serpinet (L Û), Perra-
lone (L 0),.Moissonnier jeune (F G L).

Remarqué au jury : MM. Mazard, Barioz,
l'halancher et Vincent.

• , • ' Jean F?otî».

TRIBUNE POLITIQUE
CorrÀié des républicains libéraux tiu 6'

arrondissement. — Les membres actifs des
fi" et 7° sections sont priés d'assister à la réu-
nion qui se tiendra lundi 22 février, à 8 h 1/2,
au locat du comité.

— — — — ' —S^>- —- --—  "" — ' ' —  —

GociMef des Speetaeles
Nouveau-Théâtre. — Aujourp'hui, le grand

succès, VAuberge du Tohu-Bohu. Retenir les
places d'avance.

CaBiïïQ-Kursaal. — Aujourd'hui, la revue
féerique C'est CMc.

Concert île l'Horloge. — Aujourd'hui, le
talentueux Dickson ot "spectacle varié.

Communications et Avis Divers

Société centrale des ohasseurs de Lyon
et de Sa région. — Lo conseil d'administra
tion informe ies sociétaires que, conformé-
ment a la proposition votée à la dernière as-
semblée générale, les cotisations pour l'année
1904 pourront être payées en deux fractions
jusqu'à lin mars.

• L'assemblée générale annuelle pour le re-
nouvellement du bureau aura lieu le mardi
23 février, à 8 heures du soir, au siège : café
des Beaux-Arts, place des Terreaux.

Les nouveaux adhérents pourront se faire
inscrire avant l'ouverture de la séance.

Vu l'importance des questipns à discuter le
bureau compte sur la présence indispensable
de tous les adhérents.

Cercle Philharmonique Artistique. — Di-
manche dernier avait lieu dans la coquetle
salle Philharmonique, le concert organisé par
la société dénommée ci-dessus.

Au programme figurait les noms des artis-
tes de talent, quoique encore peu connus du
public. Nous citerons d'abord 8L Verthemex,
baryton de mérite à la voix bien timbrée qui
a obtenu ainsi que Mlle Edmée Sutter le plus
légitime succès, et espérons qu'il nous sera
permis de les entendre à nouveau très pro-
chainement. MM. Perron fort ténor, Bessiè-
res, Bourdeille dans divers morceaux ont
également obtenu de l'assistance l'accueil lo
plus sympathique.

M. Colas, comique grime, dans son réper-
toire, a été hilarant. .

Kniin pour clôturer cette brillante soirée,
Divorçons nous ? la gaie comédie de Grenet
Dancourt, enlevée lestement par MM. France
et Gilles.

Dimanche prochain, soirée supplémentaire
de comédie. Au programme : Le Pardon, co-
médie e« trois actes de J. Lemaitre.

Messieurs et dames membres honoraires de 
la société auront sur la présentation de leurs
cartes l'accès de la salle.

BEVUE FINANCIERE
ote Isa. ^&xxx3sti.xi.&

Lyon, 21 février. .

La semaine a été plus que mauvaise, elle a
été tout à fait désastreuse, aussi bien pour les
intermédiaires que pour les clients.

Et cependant, si nous en croyons nos ren-
seignements, la baisse s'accentuerait encore
dans d'énormes proportions, surtout sur tous
les Fonds d'Etats, d'ailleurs tous les journaux
financiers voient bien noir ; depuis long-
temps, nous recommandons la plus grande
prudence, et, plus que jamais, en présence
d'une situation aussi précaire, les spéculateurs
doivent s'abstenir.

Par les variations des cours que nous allons
donner, les lecteurs verront l'étendue de la
baisse dont Paris, à la bourse du 20, a encore
accentué lo mouvement, en cotant des cours
de panique.

Dans notre revue du l4,nov$ disions qu'une
intervention voulue s'était produite, que la
cote s'était relevée et nous souhaitions que ce
relèvement ne fut pas éphémère, non seule-
ment il l'a été, mais la débâcle a pris dés
proportions inespérées, même par les rares
vendeurs qui sont restés sur la brèche.

Variations de la semaine j
3° 90,30, 90,35, 9-1,30. .
Italien. 100,70, 99,25.
Extérieure. 82,95, 77,975..
Turc unifié. 81,25, 70,70.
Crédit Lyonnais. 1108, 1100, 1 LOS,50, 1070.
Métropolitain. 515, 508.
Banque Ottomane. 500,50, 535,50.
Nord Espagne. 100, 103, 108,50, 153,50.
Saragosse. '283, 278, 28-1,50, 279, 282,50, 208.
Briansh, 200, 240..
Rio-Tinto, 1221, 1218, 1221, 1218, 1226, '1193, "

1201, 1170.
Ces cours sont relativement élevés par rap«

port à ceux côtés à la bourse de Paris:
Le change a fini A Barcelone à 38,10, la

cuivre a fermé à Londres à liv, st. 58, New-
York clôturait lourd sur les valeurs cupri-
fères, malgré la réaction violente de toute la
cote, le Rio-Tinto, dans toute la débâcle, fait
le désespoir de quelques vendeurs, car il
ne fléchit que légèrement, Son tour va venirr
certainement et la baisse- sera considérable,
que les vendeurs soient donc patients, ils se-
ront récompensés largement.

Nous étendre nous paraît inutile, nous ne
pouvons que maintenir nos conseils précé-
dents, tout- en répétant notro conseil de
vendre les fonds Russes, Serbes, etc., ce
que nous écrivons depuis plusieurs semaines.

Comptant. — Ce compartiment a été aussi
éprouvé, mais bien légèrement, ce qui prouvé
bien que la baisse n'est due qu'à une position
de place trop chargée.

La soie Ghardonnet a été très soutenue de
1291 à 1230, pour loucher 1305,'revenir â 1295,
monter à 1345, coter 1320 et finir à 1346.
S'abstenir ou vendre le litre nous paraît sage.
La soie Givet a été plus calme, de 4-24 à 418.

En Banque. — 11 y a eu une -bonne tenus
d'abord sur les Mines, mais la bourrasque le*
a fait largement baisser, malgré l'adoption d«
la main d'oeuvre, malgré ies rendements, mal-
gré leur belle situation, qui ne peut que s'a-
méliorer.

Que le portefeuille ne raisonne pas, qu'il
acheté, sans hésiter, les Mines d'or â rende?
ment, l'avenir prouvera que nous avions
raison.

En nous tenant à la disposition de nos lec-
teurs pour leur fournir lous les renseigne»
ments utiles à leurs intérêts, ' sans aucum
rétribution, nous leur rappelons que noua
confions l'exécution des ordres qu'ils veulent
bien nous donner, à notre Agent de change
de Lyon.

TBEBLA.

Bourse Commerciale

Farines fleur
Tendance ferme
Gourant 31.05
Prochain 31.30
4 de Mars 31.40
4 de Mai 33.130

FÏISIIWSJ
Premier arrondisseï

épouse Gubian, 50 ans,
2, f. 3 h.

"Deuxième arrondies
1 mois Ij2, rue Giliberl
3 ans, Charité* f. 9 h. -
2 ans, Charité, f. 9 h. -
coiffeur, 00 ans, H.-Dici
chiffonnier, 35 ans, H.-
Philomène épouse Ben
H. -Dieu, f. 3 h.

Troisième arrondisse
veuve Pench, cuisinière
f. 8 h. — Debroas .leai
rue Sébasfien-Gryphe, E
P.. 0 ans, cours Lafaye
lard J., veuve Drevard,
Anne, f. 10 h. — Revoi
58 ans, c. Henri, 88, f. S

Quatrième arrondisi
cordonnier, 58 ans, ri
3 h.

Cinquième arrondis,
salie, 70 ans, ch. Greno
Signal M;, ép. Debiôlle,
33, f. 1 h.

Sixième arrondisse»
nemonde, 'veuve Fourni
Joseph, f . 10 h. -- Cyvo
brigade en retraite, 72 i
9 h. •- Leblanc M., 3 i
3 h,

Paris, 21 février.
Blés '
Tendance ferme
Courant 22.70
Prochain 22.95
4 de Mars 23.05
4 de Mai 23...

Sflôiïôf
nent. —Gardon Jeanne
rue Philibert-Delorme,

ement. — Debos Eug,,
,11, f. 8 h. - Viali.'
- Duchenauct - Georges,
- Bourbillères Gabriel,
i, f. 10 h. -BegalCl,,
-Dieu, f. l h. — Jeaft
aard, lingère, 42 ans»

ement. — Nougin.E,;
), 00 ans, rue ialien 13,
i, manœuvre, 67 ans,
î9, f.-8 h. — Lecomte
tic, 28, f. 9 h. - Mol-
70 ans, église Sainle-

ron Rosalie, débitai! le,
I h.

sèment. — Ferrier A,,
ue du Mail, 37 ans, t.

sèment. — Chanut Ro-
uilles, 14, î. 8 h. —
, 31 ans, r. la Claire,

%ent. — Germain En-
ier, 78 ans, ôgl. Saint-
>ct Léon, général de
;tns, i\ Vendôme, 84, f.,
nois, rue Sully, 110, f.



LE- -RAPPEL' REPUBLICAIN

"MARIAGES
'Professes de Mariage déposées dans tés
mairies d'arrondissement pour être affi-

chées le 21 Février 1904.

Premier Arrondissement

**iâiê Anti cordonnier, r. Vieille-Monnaie, M.
> Mlle Ghaissac, cultiv., Sôursac (Corrèze).
Berger Marius, empl., r. Vieille-Monnaie, 31.

Mlle Varigny, femme clech-ambre, r, Mulet, 6.
Caaaùd Casimir, mécanicien, r. Céhi, -12.

Mlle Gallïn M., guimpière, r. Neyret, 13.
Clet H., fondé de pouvoir, av. de Saxe, 73.

Mlle Bellefïn, proies, de chant, r. Capucins, 5.
'"Daret François, empl., q. de Retz, 6.

 ...,,,.. Mlle Gojon Adèle, couiur., T. Serrient, 3.
Pouzet Antoine, empl.; r. des Chartreux, 1.7.

Mme Ormancey B.. rcnas., r. Chatreux, 17.
Rahdi Joseph, ajust.,, gr. r. Croix-Rousse, 21.

Mlle Carton G., cravatière. r. Grognards,: 4. •
Strauss Camille négociant, Paris.

Mlte'Kahn Blanche, s. p., r. Républiaue, 1. .
Thomas Joseph, empl., pi. St-Clair, 9.

Mlle: Chabrol Marie, cuisin., c." Lafàyette,97.
Vacher Joseph, empî:, r. T.-Claudiennes, 16.

Mlle, Joly Virginie, brodeuse, r. Téte-d'Or,36..
Caillant Pétrus. empl.,i\ Jean-Bapt.-Say, 30.

Mlle Jouvenet Marie, passem., r. Letnot, 1. ..
f ''WUëi'rèt- a., mécanic., St-Sulpice (Suisse).

j-- Mlle Fatlon Marie, lingère, Sl-Suipice. -«
^— '"^ ,. », <» * * •,i "  \

Deuxième Arrondissement
i ."•*-—< \x h JL~' ' '

Arthur Léonard, valet, de ch', r.. Vaubaii, 7.
- Mlle'Tneillière M., cuisin., pi. Bellecour, 33.
Meunier, empl., cours Gambelta, 40.

Mlle Pernet MaTie, cuisin., r. République, GS.
lîrandjeafl Ignace,, baigneur, r. du Plat, 29.

Mlle ...Valeni.Marie., s, p., Cbampis (Ardèche).--
Vallet Claude.. concierge, c. Gambelta,- 61.

Veuve Peupler, TH., èmpl:, r. l'VDaùphin , 10.
Ràvanel A., soldat 30' de ligne, Ru mil] y (H.-S.) >
(, Mlle Martin M., i. de-.ch., r. Poulaiilerio, 10.-

* r"- . •  t

I Roffln Léonore, empl., r. Port-du-Temple, 3.
Veuve GrelUer Louise, cout.,r. P. -Temple, 3.

Chauvel Léon, voiturier, r. Pasteur, 50. ,
Mlle Seguin Fiavie, cujs.i r. Marronniers, 5.

Combet Henri, méc, Villeneuve St-Geôrges.
Mlle Pernod Marg., cuisin., Gézériéu (Ain)..

Séchaud B., cultivât., Gliatelmohtagne (Allier)
Mlle Bourgeat M.,' dômes., St-CyrFavières.

Vf al Claudius, houcher, r. du Plat, 17.
1 Mlle Astier Marie, cuisin.; e. Morand. 49; 

Brunet Jean, empl; banque, r. Sèze, 3.
Mlle Lhqpital Marie, mod., r. R.-d'Ainay, 26.

Ronzière Et., cultiv., St-Jean-d'Ardière.
Mlle Descombe Franc., s. p. Quincié (Rh.).

Ducatez Paul, empl , q. de Bondy, 11.
Mlle Guillot Anne, coutur., q. de Bondy, 11.

Cochet Alexandre, boulanger, Annecy, ,
Mlle Stelz Jeanne, ménagère, 'Annecy.

May or A., chimiste, r. Villebois-Mareuil, 3.
Mlle Gauthier Marié, s. p., r. D.-Maisons, 4. .

Glin Joseph, industriel, c. Cnarlemagne, lu.-'
Mlle Outlner Sophie, s. p., c. Bayard. •

Talion Joseph, empl. corn.) pi. d'Aihay, 1.
Mlle Rigot Louise, s. p., Fontaines-s. -Saône. -

Malleval Louis, sergent,. Ûonjux (Savoie).
Mlle Labergery Claudine, s. p., Conjux,

' Troisième Arrondissement
Berthod Jean, .empl., rte de Vienne, 176.

Mlle Sarrazin Alice, s. p., rte de Vienne, 176.
Boyer Jean, cordonnier, r. Paul-Bert, 151.

Mlle Boulard D., vermicel:, r. Paul-Bert, 151.
Chauvel Léon, voitur-ier, rue Pasteur, 50.

Mlle Seguin F., cuisin., rue Maronniers, 5.
Contamin Henri, apprêteur, r. N.-Dame, 38.'

Mlle Boulet L., lingère-~% N.-Dame, 30.
Fayard Ed., miroitier, r. ïhibaudiôre, 44.

Mlle.Porcier L., COM., r. Asperges, 42.
, Gay Joseph, forgeron, r. Gatfihaldi, 272.

=: MllePônidoh i., gilet., r'.; Garibaldi, 272.
"Lapierre A., mécanicien, av. des Ponts, 34.
-'>' Mlle Bouchét:M-M côutt, r.'Moûtesauieu, 114.
Lebreux J.,.bronz.i r-Neuve-Charneanes, 47. -

Mlle Basset E.,. repass,, rte de Grenoble, 49.
Manchon J., voiturier, r. P. Corneille, 177.

Mlle Arrighi Colombani, r. Méditerranée,, 7.

Mayor A., chimiste, r. Villebois-Mareml, 3.
Mlle Gauthier, m. comest., r. D.-Maisons, 4.

Mayoux. J., boucher, gr. r. Monplaisir, 134.
Mlle Ducreux, s. p., Pouilly-los-Feurs.

 Meunier J.,empl., c. Gambelta, 40. :./
Mlle Pernet M., cuisin., r. République, 68.

Moine François, empl., r. Villon,50.
Mlle Perrault Marie, s. p., r. Villon, 32.

Richard Ixmis, empl., r. Clos-Sniphon, 16.
Mlle Couturier J., s. p., r. Clos-Suiphon, 16.

Reymond Charles, lithogr., Celte (Hérault).
Mlle Sabouré; Jeanne, s. p., r. du Tunnel, 35.

Torrens Henri-, ébéniste, r. des Platanes, 18.
Mlle Quantin M., s. p., St-Bonnet-de.rMure.

Vallet Claude, concierge, c. Gambëtta, 01.
Mlle Ecuert Th., empl., r. Franç,-Dauph.,10.

VeiHllingJ., brig. prévôt d'armes,c. Port-Dieu. .
Mlle Merling"M., s. p., Savernë (Alsace).

Boudot J., empl., r. Vaudray, 12.
Mlle Massot A,, coutUr., pas. d'igre, 7.

Dudôté G., pbotograv., Pans.
Mlle Charconnët J., sténogr.., Paris.

Guitard L., papet., gr.-r. Guillotière, 170.
Mlle Ocquidan M.,mén.,gr -r.Guillotière,17Ô.

Pradoux P., empl;, r. P.-Corneille, 105.
Mlle Callet M., cuisin., av. de Saxe, 89.

Somazzi L.yfourr., St-Didier-s.-Ch.. (Ain).
Mlle Berger M., coutur. .St-Didier-s.-Gli.

Quatrième Arrondissement
Belot Louis, tailleur d'hab., r. des. Gapucins,18

Mlle Kabatel Calh., cout., gr. r. C. Housse, 10.
Cazaud Casimir, mécanicien, r. Célu, 12.

Mlle Gallin Math., guimpière, r. Neyret, 13.
Boudot Jean, empl., r. Vaudray, 12.

Mlle Massot An t., couturière, pass.d'Jgro,7.
Randi Joseph, ajusteur, gr. r. C.-Rousse, 21.

Mlle Carton Gâbrielle,cravat.,r. Grognard,!-.
Berchaud Louis, voy. de comm.,D.ie (Drôme)..

Mlle. Gandouei' Catherine, s. p., r. d'isly, 4.

Cinquième, arrondissement

Bernasconi-Jean, empL-phar; r.Tramassac, 54.
Mlle Niquet A., tulliste, r. Petites-Sœurs,22.

Chauvel, Lépn, voiturier, r. Pasteur, 50.
Mlle- Seguin Flavie,. cuis,, r. Marronniers, .5.

Ducatez Paul, empl., q. de Bondy, 11.
Mlle Guillot A.', coutur., q. de Bondy, 11.

Mundlein A., cordon., ch. vitriolerie, 31. - ;
Mlle Fauvre A;J domest , ch. Vitriolerie, 31. 

Page P., empl., q. Pierré-Scize, 75.
Mlle Joly M., cuisin., gr. r. de Cuire. 09.

Subert M., pl.-zing,,Ro»,-de-Condrieu (Is.).
Mlle Sôon M., s., p., pi. Neuve-St-Jeaû, 2.

' Tardy Paul, indust., Fontaine-sur-Saône.
• Mlle Henrie Elisabeth, s.p., r. Chinard, 0.
Thurel Fr., brod., r. des Docks, 35.

Mlle Lambert J., brod., r. des Docks, 35.
Zéôlzër.J;,'empl.P,-L.-M.,r.Pierre-CorheiHe, 7.

Mlle Jacquin Louise, s.p., r.deBouigogiie,19
Gôbet Jean, empl., r. Boileau, 75.

Vve Boudaillier Marie, r. Duguesclin, 85.
Pinot, J., empl. com., m. Gourguillon,5H.

Mlle Biahc'M., empl. com., Desnes (Jura).
Beymond Charles litogr., Cette. »««^^™™„

Mlle Sabouré Lucie, r. du Tunnel, 35.

Sixième arrondissement
Arthur Léonard, val. chambre, r. Vauban, 7. '

Mlle Tlieillière Marie, cuis., pi. Bellecour,33.
Buisson Marias, tourn.-mécan.,ç.Lafayette,149..

Mlle Langérôme,C.,cout.,FrancueiI (I-ét-L.).
Serpozet Joseph, môcan., r. Montgolfler, 72.

Vve Broscoli L., mériag., r. Montgolfler, 72, .
Vial Claudius, boucher, r. du Plat, 17, ;

Mlle Astier Marie, cuisin., c. Morand, 19.
Zéolzer J., empl.,P.-L.-M.,r. Pierre-Corneiîle,7. ;

MHoJacquin, (Pingeon L.), r. Bourgogne-,- 19;
Clet H., fondé pouv. ag. change, av. Saxe, 75.

Mlle Bellefïn, -prôî. chant., r. Capucins, 6.
Gobet Jean, empl., r. Boileau, .75.

Vve Bondaiuier Marie, môn;i,r. Duguesclin.
Huey Pierre, apprêteur, r. delGréqui, 25.

Mlle. Rûnrer Sarah, repasseuse, m. air.
Thomas Joseph, empl., place Saint Clair, 9.

Mlle Chabrol Marie, cuisin g c. Lafayètte,97.
Valette Joseph, camp., r. Molière, 29

WXo Chapas Joséphine, ,empl. à Givors.
Féurel Louis, empl. comm,, r. Molière; 29.
s Mlle Chapas Claudine, empl., Givors (Rhône).
Contamin H., apprêteur, r.. Nolre-Damoi 30.

.«/Veuve Roger, L., ling., r. Notre-Dame, 30.

Pradoux R-.-, empl., r. Pierre-Corneille, 165. '
Mlle Callet Maria, cuisinière, av. Saxe, 89.

Jouet Pierre, empl.,, r. Dussaussoy, 9.'. .
Mlle Pourchet J., lingère, r. Robert, 32..

Brunet J., èmpl.,Créd. Lyonn.. r. de Sèze, 3.
?, Mlle Lhopital,moa.,r. Ilèmp.-d'Alnay, 20. '

INFORMATIONS FINANBIÈRES

Madrid'a Cacêrès et au Portugal

. Recettes de la 6e semaine -:
T. Du 5au 11 lév. Différence

Cacércs. 74.0SQ 80 88.514 26 — 14.427 46
- ;<ïàeal j
d'Espa- -
' gne 47.086 80 '56.267 26— 8.530 99

Recettes depuis le 1er janvier :
Cacérés. 444.150 94 482.968 34-38.817 40
Ouest

d'Bspa- „
: ghe 293-; 225 m ; S22 .825 82-^429:600 27

Compagnie du Chemin de fer de JDamas-
Ilamah et prolongements
(Beyroulh-Damas-Hauran)

Recettes du 11 au 20 janv. 1904 .92.553 25
— .— ";. , 1903, 44,931 ,17
Augmentation en 1904, J7...622. 08

Recettes depuis lel" janv. 1904' 184.870 78
**B»*«assaM883" 1903 91-975 97

Augmentation en 1904 92.90Q 81 "

fHayali-Hamah)
Recettes du il *U 20' janv. 1904 84.872 ta

- - 1903 8.17183
Augmentation en 4904 lo\7Ôô~8a

Recettes depuis le 1er janv. 1905? iTlîf^
_ — . 4903 12.970 85

Augmentation en 1904 3L4gp"6t

(ÙH0SËS ET lapfeSSIONS LYONNAISES) -,

Sous ce litre, notre ami et collaboratew
Léon Borda, va faire paraître très pro-
chainement une élégante plaquette luxueu-
Bernent éditée. 

Cet ouvrage ne devant être tire qu'à un
très petit nombre d'exemplaires, les lec-

, leurs du Rappel.Républicain qui désire-
raient le posséder, sont priés de' vouloir
bien le retenir, dès maintenant, dans nos
bureaux.
Lo- prix du volume est fixé â deux

francs.

ON S'ABQHNE SANS FRAIS
Dans tous les Bureaux de f estes

AU « .RARfjEl. RÉPUBLICAIN »

|| ' fë~Oérant: CH. LAMBJ^. |

Tirage sur machines rotatives Mar|nont^"l
40.000 exemplaires à itaî^re. : ,-- ^

.Imp. WALTENER ET C", 3, ree Stella. 4- Lyon
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^TROISIEME PAKTIE

Fille et Sœur

IX
. , 

Quand il aperçut Denise, son émotion
fut telle qu'il resta, comme interdit,
fmis tomba sur une chaise.

 : '- — Ah . mon Dieu, dit-il, pourquoi l'a-
f-Oïi amenée ?

,: Et brisé, jl n'avait pas la force de fai-
»e un pas. I
f . Ce fut Nabote qui vint à lui, pleurant
"it't souriant, . ,
r II lui tendit tes ftras, elle s'y jeta et il
fa mit sur ses genoux^ comme il avait
rhabitude de faire autrefois, afin d'être
|Ius à l'aise pour l'embrasser.,

f... Ce fut une" scène muette,
Tous les deux pleuraient et s'embr&s-

•aient et se segardaient les yeux dans :
les yeux, avec une. sorte de folie, sans
4co.uyer.un mof ^*c*.,v '" ffe.

Au bout d'un instant, le procureur,
intervint. -——

—i Mademoiselle Denise, flWl, pour-
 quoi n'annonoez-vous pas vous-même

à votre frère la bonne nouvelle que je
venais lui apprendre ? Il aimera mieux-,
j'en suis assuré, l'entendre de votre
bouché que de la mienne...

Lauriot s'était levé, tenant Nabote par
la matin et regardant le procureur gé-
néral qu'il n'avait pas aperçu.

— Qu'est-ce donc ? dit-il.
— Jacques, prends patience, dans

deux ou trois jours, tu seras libre..,, la
vérité e-st connue...

•—Ma mère ?...
H- Elle a tout dit. ;ï

 Ah [ -
Il s'assit de nouveau et prit sa tête

entre ses majins. Il avait sur les lèvres
une question qu'il n'osait faire...-

Ce fut d'une voix tremblante, qu'il
demanda :

— Et elle, que va-t-jl lui arriver, 1
Que va-t-elle devenir, 1

Et Denise, très bas :
m Dieu s'est, charge d$ la punj^Tç

Elïe est morte.... - r fT "•
•—<Morte I.-.;-
Tout à coup il eut une révolte et ser-

rant tes poigs :
— Ah 1 quelle misère,, quelle misèse!

Qu'est-ce que nous avons donc fait, Det-
nfee, pour être atiSEi malheu.r.eux Jx» .

Elle ne voulut pas lé laisser à ce dé-
sespoir.

Elle se remit sur ses genoux et,- lui
enlaçant le cou entre ces deux bras,
dans un geste qui lui était familier ; :

— Songe, dit-elle, que ie t'aime 'tint,
moi, je tè reste et je te tiendrai lier de
tout- Il ne faut pas trop pleurer, ptrec
que cela mie décourage et je suis déjà
si malade... Songe qu'au monde je n'ai
que toi.. Cela te donnera de l'énergie.
J'en si bien, moi qui suis si faible... Tu
no peux pas te laisser mourir, mainte-
nant, qu'est-ce que je deviendnis,
moi ?... Tu veux donc que je merdie
mon pain, quand tu ne seras plus, à ?

Et comme il relevait peu à peu la tête
avec une lueur dans ï-eis yeux, en en-
tendant ces paroles d'une infinie èn-
dressé :

—-Te souviens-tu com'me tu me p»-
tégeais,toi qui étais si fart, quand j'étas
toute petite ?... Te souviens-tu de
jouets dont tu te privais pour me les
donner et oue ma mère me reprena»
souvent pour te les rendre?,,. Et ceuî
que tu m achetais en seeret, sur tes éco-
nomies faites sou à sou ? Tu ne te rap-
peltes donc plus rien dô ce' temps-là f
Tu n'aimes donc plus ta pauvre soeur
Denise, infirme eirmalade, que tu as
tant soignée jadiis ?... Est-ce vrai ?.,.

Brus:quement Lauriot l'embrassaï à
.. plusieurs, rejDirisesi 3

—< TU es une bonne- petite fille, tu
vaux mieux que moi.

Ils s'entretinrent encore longtemps
de cette façon, elle, voulant savoir com-
ment il avait vécu depuis; ces mois de
souffrances pendant lesquels ils avaient
été séparés ; lui, oubliant ce qu'il avait
souffert pour ne plus s'informer que
d'elle.

Puis le procureur général tes invjta
à se quitter, disant à Lauriot que le len-
demain Nabote viendrait lo revoir. I

Et le lendemain,- en effet, Denise le
revit.

Enfin, trois jours après, Lauriot, gra-
cié quittait la prison do la Grande-Roi-
quette. .

En se retrouvant libre, après tant de .
cruels tourments, il respirait avec déli-
ces comme s'il sortait d'une longue ma-
ladie. Sa poitrine semblait s'élargir et,
sous la peau jaunie de son visage, un
peu de rouge monta.

— Comme c'est bon, l'air, dit le bra-
ve garçon.... comme on se sent vivre S., .-*•

Le soir, ils rentrèrent à Meudon.
Presque aussitôt Jacques se remit iau

travail.
Mais les clients ne connaissaient,

plus le chemin de la boucherie jadis si
' achalandée.

Lauriot s'en aperçut.
Il s'en ouvrit un matin à Nabote- :
— Est-ce que ça te ferait quelque

JBb'psa m auitte* Meudon? demanda-*»
'•''•^afiia ..

il, tout en découpant un mouton sur
l'étal.
: — Ah ! non, dit-elle; non, au con-
traire...

—<-Et la France, feprit-il, après quel-
ques Bnstjants 'de silence, est-ce que
ça te forait du chagrin de la quitter ?
~— "J'irai partout où tu voudras.

„ j— L'Amérique ne t'effraye pas ?
— Mon Dien, non. Pourquoi ?
— C'est que j'ai envie d'aller en Amé-

rique. Là seulement nous serons tran-
quilles et il n'y aura personne pour me
reprocher un crime que je n'ai! pas
commis.

— Pauvre frère, je te comprends. -,,
— On a beau "être innocent, Vois-tu,

Denise. En France, quand on a été con-
damné il vous , en reste toujours du
déshonneur.

-^ Eh bien, partons.
-— Oui tt le plus tôt possible. Du res-

te, nous ne sommes pas pauvres. J'ai
des billets de mille francs d'économie;
nousavems de l'ordre. Je connais le
métier de boucher sur le bout du pouce
C'est bien le diable si je ne -trouvais
pas du travail, à New-York, en arrivant
et si plus tard je ne réussissais pas à
m'établira mon compte.

i,; Et après un silence, il ajouta :
au -~ Pour que tu aies un ami là-bas, je "
demandera» à la mère du petit Pierre
de me laisser son fils. Elle acceptera
volontiers, J'en suis certain. Le petit ,

Pierre est robuste et intelligent. J'en
ferai un bonfouvrier.

— C'est celai dit Nabote, et noii's par*
lirons, nous partirons tout de spite.

Quelques jours 'âpres la rentrée de.
Jacques Lauriot à Meudon, Trémolo,!
que le boucher avait réôorupensée gé-
n-âreusemient de tous- ses jsoins;; ren-
contra le commissaire de police, !; r .

—- Eh bien, monsieur Consola-t, 'dit-
...elle, voilà Lauriot revenu ?

— Oui, mère Trémolo, et j'en suis
aussi content que vous;' pouvez l'être
vous-même. nt j. -/

— Je n'en doute pas, fit la revendeuse
' avec un sourire goguenard, mais iit^s-

moi, après ce qu'il a souffert, je SUP*
pose bien que la société, — car vous
êtes la justice, et la justice repré-
sente la société, n'est-ce pas, monsieur
le commissaire ? :— je suppose bien
que la soaiétô va lui donner une bonne
indemnité, à ce pauvre Lauriot ,? Outra
qu'il ne l'a pas volée, savez-vous- qi "
a perdu toute clintèle ?
' M. Consolât secoua la tête,
^ Je ne crois pas dit-il: ! - •-' jr
— Rien ?... mais là,"rien-'1..rPas uo

radis ?..
— Non, c est la loi l \

PIN


